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AVIS AULECTEUR.

J.E vous conduis en eſprit

aux enfers, mon cher lecteur ,

en ouvrant à vos yeux les

portes d'une malheureuſe

éternité . Ne vous laffez pas

d'y fixer vos regards , je

vous en conjure. J'eſpere de

vous conduire bientôt au

ciel pour vous le faire con

templer. Je me fuis attaché

à ne vous préſenter , qu'en

abrégé , tout ce qui s'y paſſe ,

& àréduire , à neuf ſuppli

ces , tous les tourmens des

réprouvés , pour vous faire

enſuite appercevoir le bon

heur du ciel d'une maniere

plus étendue. Tachonsmain

aij



iv . Avis duau Lecteur.

tenant de bien comprendre

que le péril n'eſt pas éloigné,

& qu'il vous eſt facile de

vousen garantir ſi vous avez

aſſez de prudence pour le pré

venir.

C'eſt une choſe bien diffé.

rentede conſidérer un nau

frage quand on ſe trouve ſur

le continent , ou de ſe trouver

dans un vaiſſeau que la tem

pête agite de toutes parts . Le

naufrage des réprouvés eſt

irréparable , ils n'arriveront

jamais au port ;

embrâſée de l'éternité , un

gouffre éternel les ont en

gloutis , ils ne verront jamais

la fin de leur naufrage. Il

n'eſt point de jour & d'inf

tant où il ne s'y précio

la iner

量
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pite un nombre preſqu'infini

d'ames malheureuſes. Nous

ſommes témoins de ces nau

frages , il nous eſt encore

permis de profiter des mal

heurs d'autrui, & d'éviter le

profond abîme & les cachots

éternels de l'enfer.

Callimaque ( 1 ) diſoit

que la mer en courroux of-.

froit un ſpectacle agréable;

il ne nous deviendra très

utile de contempler attenti

vement la mer embrâſée des

réprouvés , qu'autant que

>

( 1) Callimaque, poëte Grec , natif

de Cyrene , qui floriſſoit ſous le regne

de Ptolomée Philadelphe , & de Pto

lomée Evergete , rois d'Egypte , vers,
l'an 280 avant Jeſus -Chriſt.
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vi Avis au Lecteur.

nous nous en éloignerons à

force de rames & de voiles .

Publius Syrus ( 1 ) avoit

raiſon de dire qu'il n'y a

pas de bon ſens à le plaindre

à la mer, d'un ſecond nau

frage, quandonen a déja fait

un premier.

Peut - être nous eſt - il ar

rivé , mon cher lecteur , de

voir notre vaiſſeau fracaſſé

contre un écueil dangereux.

Si cela eft , chacun de nous

à lieu de convenir avec le

prophete , & de dire avec

ſui : Si le Seigneur ne m'eût

ſecouru , peu s'en ſeroit -il

( 1 ) Publius Syrus, poëte , natif de

Syrie , eſtimé de Jules -Céſar , vivoit

44 ans avant Jeſus- Chriſt,



Avis au Lecteur. vij

fallu que mon âme ne fút

tombée dans l'enfer. Pen

ſons- y mûrément, & quand

il en eſt encore temps . Il me.

nace du dernier naufrage ;

principalement ceux qui més

priſent les premiers avertiſſe

mens; mais il n'eſt perſonne

qui ſe précautionne mieux

contre l'enfer que celui qui

s'en occupe plus fouvent.

Voilà le but de cet ouvrage ,

il avertie de prévoir fa fin

derniere , & de s'en occuper.

Il eſt facile de ſupporter la

miſere pendant un petit nom .

bre d'années, & certe miſere

peut devenir l'occaſion & le

principe du ſalut. S'il eſt quel

que choſe qui mérite votre

attention , c'eſt de faire en

12
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viij Avis du Lecteur.

forte d'éviter d'etre éternel

lement malheureux. Je crois

donc pouvoir vous tenir ,

mon cher lecteur , le même

langage que les anciens em

ployoientpour conſoler une

perſonne affligée. Je vou

drois que vous vouluffiez ,

non -ſeulement lire cet ou

vrage , mais le inéditer avec

foin . Pour vous y engager ,

ſongez qu'il s'agit ici d'une

choſe extrêmement ſérieuſe,

puiſqu'il y va de la mort éter:

nelle. Je vous dis donc au

jourd'hui ce qu'un ange dit

autrefois à S. Auguftin :Pren

nez , liſez & meditez

A
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Un nombre infini de perſonnes,

féduites par la qualité de philofo
phes, qu'on prodigueà des hommes

qui ne la doivent qu'à leur indépen

dance en matiere dereligion , & à

une raiſon orgueilleuſe qui ſe vante

de ſe fuffire à elle-même , ſe faic

gloire de rejetter toutes les vérités

quenous n'avons pu puiſer que dans

la ſource de la révélation.

Les ſeuls écarts d'une raiſon ſi

ſujette à s'égarer , la ſeule diverſité

des opinions qui fe heurtent , qui

ſé contrediſent , & dans leſquelles

chacun prétend ſe conduire par la

raiſon , devroit ſuffire pour faire

ſentir à l'homme, qu'il dépend el

fentiellement d'un Etre ſuprême

qui lui a donné une exiſtence qu'il

ſe donner à lui-même ; que

cet Etre ſuprême , ne pouvant agir

que pour la fin la plus parfaite &

a

n'a pu

i
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la plus noble , ne peut avoir créé

l'homme que pour lui-même, qu'en

lui donnant une volonté libre ; il

ne peut l'avoir rendu indépendant,

mais qu'il a dû l’aſſujettirà des de

voirs dont le choix dépend de celui

qui preferit tout, qui gouverne

tout, & de qui tout doit dépendre.

Ce philoſophe prétendu , qui oſe

aſſurer qu'il n'a beſoin que de fa
ſeule raiſon

pour
fe conduire avec

fageffe , doit ſentir que , pour le

conduire de cette maniere , il doit

connoître les devoirs que
l'Etre fu

prême lui impoſe , ſoit par rapport

à lui-même, ſoit par rapport à tous

les êtres qui lui reſſemblent , qui

ont la faculté de connoître & de

penfer , comme il l'a lui-même ;

qui ont le pouvoir de ſe déterminer

& d'agir comme il l'a lui-même į

que ce ne ſera qu'autant qu'il rem

plira ſes devoirs, comme l'Etre ſu

prême veut qu'il les rempliſſe; qu'il

pourra ſe vanter de ſe conduire

avec ſageſſe , & de mériter le nom

ܪ

de ſage.
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Mais , qui eſt -ce qui apprendra à

l'homme à remplir les devoirs de

la maniere dontjeviens de le dire ?

ſera - ce la raiſon ? mais il fautpoſer

comme un principe inconteſtable ,

que cette lumiere naturelle doit

être univerſelle & uniforme dans

tous les hommes; que ce qu'elle

preſcrit à l'un , en qualité d'hom

me , ne doit pas être différent de

ce qu'elle preſcrit à l'autre , fous

cette mêmequalité ,parce que ſans

cela il faudroit établir autant de

lumieres naturelles qu'il y a dena

tions différentes ; bien plus qu'il y

à de différens individus dans ces

différentes nations.

Mais , peut -on mettre en quef

tion ſi la lumiere qui éclaire tous

les hommes eſt la même ? s'ils ſont

aſſujettis aux mêmes devoirs, ou

fi, malgré l'identité de leur raiſon ,

leur conduite ſe contredit ? ne fau

dra - t -il pas conclure , ou que cette

raiſon eit obfcurcie & inſuffiſante ,

ou que l'homme qui s'en écarte &

.

1
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2

To

éc

&

qui en viole les droits , a beſoin

d'une forte digue qui le renferme

dans lesjuftes bornes, & qui l'aſſu

jétiffe aux devoirs qu'elle lui pref
crit ? mais où le trouvera -t -on ce

rempart aſſez puiſſant pour contenir

l'homme dans ſes paſſions, pour

lui en faire craindre les fuites fu

neſtes ? la raiſon ſeule lui fera - t

elle deſirer un état ſurnaturel, un

bonheur éternel dont il ne peut ſe

former l'idée ? fera-t-elle craindre,

des châtimens infinis dans leur ri

gueur & dans leur durée qui lui

font inconnus ? elle lui preſcrit bien

des devoirs qui ſe rapportent à

Dieu , comme elle lui en impoſe

de relatifs à ſes ſemblables; mais

elle ne lui propoſe pas des récom

penſes éternelles ; elle ne le menace

pas de châtimens qui ne doivent

jamais finir ; elle ne luidéveloppe

pas la grandeur & l'excellence de

ſoname, la nobleſſe de la deſtinée ; ;fa

c'eſt néanmoinsce que la raiſon a :

bien conſultée ,bien écoutée,bien>
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réfléchie & dégagée desnuagesqui

l'obſcurciſſent, luiapprendraſielle

écoute la révélation ; ſuivons- la ,

& écoutons les premieres leçons

qu'elle nous donne.

1

Premiérement.Vous tenezl'exif

tence d'un Etre ſouverainement

puiſſant , puiſque vous n'avez pu

vous la donner vous - même ; cet

Etre ne peut vous avoir créé que

pour lui , comme il n'a créé les

anges que pour lui, que pour s'en

faire connoître , que pour s'en faire

aimer , quepour s'en ſervir ; la def

tinée de l'homme eſt la même , il

vous a doué d'une intelligence que

vous ne découvrez qu'en Dieu

ſeul ; cette intelligence 'eſt ſans

bornes comme la puiſſance ; elle lui

fait connoître parfaitementles ob

jets poſſibles, &ceux qui doivent

exiſfer lorſqu'il les fera paſſer du

néant à l'être ; mais lorſqu'il vous

a créé , il vous a donné la faculté

de connoître & d'agir. L'intelli

>
>
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gence dont vous jouiſſez n'eſt pas

infinie comme la ſienne , elle a des

bornes que vous ne ſauriez entre

prendre de franchir ſans vous éga

rer ; tout cequ'il exige de vousen

qualité d'homme , c’eſt que vous

vous ſerviez de votre raiſon pour

pénétrer les droits qu'il a ſur vous ;

les motifs qui l'ont déterminé à

vous donner l'être , tout ce qu'il

vous preſcrit, ſoit par rapport à lui

même , ſoit par rapport aux autres

hommes ; fi vous faites de votre

raiſon l'uſage qu'il attend de vous ,

vous glorifierez ,en qualité d'hom

me , votre créateur comme il veur

l'être.

1

9

Secondement. Ne vous eſt-il ja

mais venu dans l'eſprit , que la

raiſon de l'homme, telle qu'elle

elt , ſe trouve renfermée dans des

bornes bien étroites ; que , quoique

dans la plupart des hommes elle

découvre toutes les conſéquences

prochaines , elle ne connoît pas

1
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peut-on dire

celles qui font éloignées des regles

qu'elle lui preferit ; on connoît en

général que l'Etre ſuprême mérite

d'éire honoré , qu'il ne peut l'être

s'il ne l'eſtcommeil l'exige, & com

me il mérite de l'être. Si la raiſon

ſeule ſufficà l'hommepour connoître.

cette maniere dont Dieu doit être

honoré , pourquoi verra-t-on tant

de diverſités dans les différens

cultes que les hommes lui rendent ?

- que c'eſt la raiſon qui

les guide ? mais cette raiſon primi

tive doit être uniforme, elle n'a

qu'un ſeul & même langage pour

tous les hommes ; peut - elle per

mettre à l'un ce qu'elle défend à

l'autre ? elle connoît ce premier

principe qui preſcrit à l'homme

d'agir toujours conformément à la

sailon dont il tire ces conſéquences

qui lui ſont également connues ; il

faut honorer ſes parens , il faut

rendre un dépôt qui a été confié ,

il ne faut point faire aux autres

ce qu'on ne voudroit pas qu'on
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nous fit; voilà des conſéquences

prochaines connues de tous les

he

hommes.

10

le

T

Troiſiémement. Lorſque l'hom .

me ſortit des mains de Dieu , ſa rai

ſon étoit-elle dans l'état où elle ſe

trouve aujourd'hui ? étoit-elle ſu

jette aux doutes & aux erreurs dont

elle ſe trouve maintenant obſcur

cie ? ſi on pouvoir le ſuppoſer, on ſe

roit contraint d'avouer que le Créa

teur auroit fait un ouvrage bien im

parfait, qu'en créant l'homme, doué

de raiſon , il auroit en même temps

créé les tenebres dont elle eſt en

vironnée; mais peut - on ſuppoſer

des tenebres en Dieu ? ' rendons

donc plus de juſtice à un Erre auſſi

puiſſant; il étoit le maître de le

créer dans un état bien différent.

L'homme ſortant des mains de

Dieu , étoit dans l'état de l'inno

cence ; il n'avoit pas mérité fa dif

grace , puiſqu'il nevenoit que d'être

créé ; d'où viennent donc les mal

!
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heurs dont il eſt affligé ? d'cù vien

nent la faim , la foif, les infirmités ,

les ſouffrances , les maladies , les

mauvais penchans qu'il éprouve ,

& auxquels il ſe trouve malheureu

fement affujetti ? ne ſont-ce pas-là

des châtimens ? Mais un Dieu ſou :

verainement juſte peut-il punir ce

qui ne mérite pas de l'être ?

9

Quatriémement. Il faut néceſſai

rement que l'homme ait mérité tous

les maux dont il ſe trouve affligé.

Mais par quel endroit pouvoit - il

les avoir mérités ? il faut avouer

que cela ne ſauroit fe concevoir , à

moins qu'on ne diſe que l'homme

ait oublié l'obéiſſance qu'ildevoit

à Dieu " ; mais toute déſobéiſſance

renferme néceſſairement la tranſ

greſſion d'un précepte , mais Dieu

en avoit-ilfait quelqu'un à l'homme?

il le faut néceſſairement , puiſqu'il

n'a pu être juſtement puni fans la

tranſgreſſion d'un précepte qu'on

doit néceſſairement ſuppoſer dans
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15

T

l'homme devenu coupable ; dira- të ,

on que l'hommea été créé tel qu'il

eft , que c'étoit- là une condition

de ſa nature , qu'on peut raiſonnerla

de l'hommecommeon raiſonne des

bêtes , qui , ſans avoir péché ni pu

pécher , ne laiſſent pas d'être ſua

jettes aux infirmités, auxmaladies ,

à la faim , à la ſoif, aux ſouffrances ,

à la mort même ? Si l'on regarde

dans l'homme les miſeres de la vie

& la néceſſité de mourir comme la

peine du péché , pourquoi ne pour

Toit -on pas plutôt les regarder

comme une condition de la nature ?

Cinquièmement . Ici , en conſul

tant toujours la droite raiſon , on

ſera forcé de convenir que la na

ture de la bête eſt bien différente

de celle de l'homme. Dieu avoit

bien créé les bêtes pour croître &&

fe multiplier ; mais n'étant faites,

que pour ſervir à l'homme, que

pour lui devenir utiles, il falloit

qu'elles fuſſent ſujettes aux loix de
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la vie. & de la mort ; elles n'au .

roient fait qu'embarraſſer les hom

mes ſi elles avoient dû toujours

exiſter ; c'étoit donc une condition

de leur nature qu'étant faites pour

l'homine elles ne lui devinſſent pas
.

à charge. On doit donc regarderles

miſeres des bêtes & leur aſſujettiſ

fement à la mort comme l'effet

d'une providence fage & éclairée ;

d'ailleurs ce que l'on voit chaque

jour , je veux dire , la révolte

des bêtes contre l'homme malgré

l'empire qu'il paroîtroit juſte que

des créatures raiſonnables euſſent

le pouvoir d'exercer ſur celles qui
ne le font

pas , n'eſt -ce

partie de cechâtiment ? elles ſont

d'un ordre bien inférieur à celui

de l'homme qui penſe , qui réflé

chit , qui accroît ſes connoiffances

par la réflexion , par les recher

ches , par l'étude ; ce qu'on ne
voit

pas dans les bêtes qui paroiſ

ſent s'approcher le plus de la con

noiſſance de l'homme , tels que les

pas une
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caſtors qui ſe bâtiſſent des maiſons,

qui diſpoſent la charpente , les

cloiſons, les portes de leurs mai

fons , mais toujours bornés à les

bâtir d'une même maniere ſans

qu'on ait jamais pu s'appercevoir

qu'ils aient fait le moindre progrès

dans la ſomme de leurs connoiſ.

fances. Si l'on voit donc chaque

jour des bêtes révoltées contre

l'homme , cela ne peut-il pas être

& ne doit - il pas être regardé

comme un nouveau châtiment def

tiné à punir la révolte de l'homme

contre Dieu ? c'eſt - à-dire , comme

une extenſion des miſeres que

l'homme a attirées ſur lui pour

avoir tranſgreſſé la loi de ſon créa

teur quelle qu'elle puiſſe être , car

je ne prétends avoir recours au ré

cit de Moyſe qu'après avoir dé

montré , par laraiſon , que l'homme

n'eſt pas tel qu'il étoit au moment

de ſa création . L'homme fut créé

dans l'innocence ; un être exempt

par ſa nature de toute imperfection
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ز

2

ne pouvoit en recevoir aucune de

la main de ſon Créateur ; il avoit

été créé dans la ſageſſe , ſon eſprit

étoit éclairé , fon coeur étoit droit

& exempt de tout mauvais pen

chant , inais il étoit doué de la

liberté , & il étoit néceſſaire qu'il

le fût pour pouvoir mériter la ré

compenſe & le prix d’une obéif

ſance qu'il auroit été incapable de

mériter ſans cette liberté ; car dès

lors l'homme formé incapable par

une néceſſité fatale de réſiſter à ſon

Créateur , lui aurait été ſoumis ,

parce qu'il auroit été privé de la

liberté de ne point l'être. Par une

ſuite néceſſaire , il eût été inutile

que Dieu eût fait un précepte à

l'homme, puiſqu'il lui auroit été im

poſſible de ne point tendre ſans

ceffe vers Dieu, auquel il auroit

été néceſſairement ſoumis.On doit

donc regarderla révolte des ani

maux contre l'homme comme un

chậtiment & une ſuite de celle de

ܕ
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l'homme contre l'Etre ſuprême ;

maître de tout ce qui reſpire.

Sixiémement. On ne peut point

dire que , comme les conſéquences

prochaines du premier principe de
la raiſon naturelle font connues

de tous les hommes, il en ſoit de

même des conſéquences éloignées

de ce principe ; il y a même des

conſéquences de principes géné

raux qui ne ſont pas généralement

vraies , telles ſont celles-ci ; c'eſt

un principe général qu'on doit

rendre à ſon véritable maître le

dépôt qu'il nous a confié ; mais

cette conſéquence qu'on tireroit

de ce principe général qu'il faut

rendre un dépôt ſeroit fauſſe , lafi

celui à qui le dépôt appartient vou

loit s'en ſervir pour empoiſonner

des citoyens , ou pour égorger ſon

ennemi , quoiqu'elle ſuive d'un

principe général, parce qu'on ne

Tauroit lefaire ſans violer les regles
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il

de la charité ou celles de la juſtice ;

y a de même des conſéquences

tirées des principes généraux d'une

maniere plus éloignée qui ne ſont

point univerſellement avouées ou

qui ne le ſont pas de la même

maniere , puiſque les uns convien

nent qu'elles ſuivent des principes

généraux , & qued'autresn'en con:.

viennent pas. Tel eſt le faux témoi

gnage ou le menſonge que pluſieurs

ont cru être permis , quand quel-

que circonſtance le requiert, pour

éviter la mort ou quelque danger

preſſant,

Septiémement. Puiſqueles con

ſéquences éloignées des principes

généraux de la loi naturelle ne ſont

point connues univerſellement de

tous les hommes , que pluſieurs de

ces conſéquences ſont conteſtées

par le plus grand nombre , qu'il y

beaucoup d'obfcurités qui empê.

chent de les diſtinguer , que plu

fieurs d'entre elles deviennent le

3

j
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ſujet des conteſtations & des dif.

putes , je demande d'où peut
venir

cette diverſité d'opinions , quelle

peut être la ſource de ces obſcu.

rités ? Peut - on ſuppoſer que le

Seigneur : qui a tout fait pour le

mieux, qui , en créant l'homme,

la rempli de toute l'intelligence

requiſe pour le mettre à l'abri de

l'erreur , & pour
l'éclairer ſur la

nature de ſes devoirs , ait voulu

concilier ſes obfcurités & fes téne

bres avec une intelligence qui étoit

une émanation de celle de Ton au

teur ſouverainement intelligent ?

que ces obſcurités aient mis l'hom

me dans la cruelle néceſſité defaire

à chaque inſtant de faux pas ? de

ſe méprendre chaque jour ſurune

infinité de points ſur leſquels ce

pendant cet auteurinfinimene juſte

exige qu'il ne ſe méprenne pas ,

qu'il ne fe trompe pas ? non , non ,?
une ſemblable idée ne ſauroit en

trer dans l'eſprit d'un hommerai

ſonnable qui fait rendre à Dieu

toute
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ayant donné

art ,

foute la juſtice qu'il mérite , qui

fait glorifier ſa tendre bonté pour

un homme devenu , par la créa

tion , l'ouvrage de ſon amour &

l'objet de fatendreſſe. Que devroit

on penſer.d’un architecte qui or

donneroit à ſon fils de bâtir un

palais , ne lui que
des

connoiſſances ſuperficielles de ſon

& qui néanmoins le rendroit

reſponſable de toutes les fautes

qu'ilcommettroit dansla mauvaiſe

diſtribution des différentes parties

de cet édifice , pourroit-on s'em

pêcher de crier à l'injuſtice ? mais

n'en ſeroit - il pas de même de

l'Etre ſuprême, qui, n'ayantdonné

à l'homme qu'une intelligence obf

eure & des connoiſſances trèse

bornées ſur l'étendue des devoirs

qu'il lui impoſe , l'auroit expoſé

à marcher chaque jour dans des

routes inconnues , & l'auroit mis

dans la néceſſité ou dansun danger

évident de s'égarer & de fe mé

prendre, & qui, pour des erreurs

inévitables , le puniroit des fautės

b
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dont il n'auroit pu ſe garantir que

par le plus grandhaſard ; cela peut

il ſe concevoir ? On ſera donc forcé

de conclure de toutes ces obſcu- .

rités , de cette diverſité d'opinions,

de ces conſéquences entendues

d'une façon par les uns , d'une ma

niere différente par les autres , que

l'homme tel qu'il eſt maintenant eſt

très-différent de l'homme , tel qu'il

étoit , en ſortant des mains de Dieu ;

on ſera contraint de conclure la dé

cadence de l'homme , en conſidé

rantſes vices, lesmauvaispenchans,

ſes crimes, ſon ignorance, ſon or

gueil, ſon avarice, fon inſenſibilité

pour ſesſemblables; non iln'eſt pas

poſſible qu'un homme tel que je le

préſente ſoit l'ouvrage de Dieu ;

quelleidée pourrions-nousnous for

mer de ſa puiſſance , de fa bonté , de

fa prudence , de fa juſtice ? un Dieu

ſemblable ne ſeroit digne ni de
natre culte ni de notre amour , nous

ſerions en droit de nous plaindre

de fon injuſtice & de ſes rigueurs,

de lụi reprocher les fautes où nous

2



PRÉFACE. xxvij

pu ſe

ſerions tombés , parce qu'il nous

auroit mis dans la néceſſité de les

commettre ; nous ſerions en droit

de le regarder comme complice de

nos erreurs , comme le véritable

auteur de nos crimes , par la ſeule

raiſon qu'il nous auroit donné les

malheureux penchans qui nous en

traînent: quel funeſte préſent? Eh

quoi ? l'Etre ſuprême auroit

jouer à ce point de notre foibleſſe,

nous abandonner ainſi à nous,

mêmes & nous rendre reſpon

ſables de nos forfaits , ſe faire un

barbare plaiſir de nosfoibleſſes,
& ne ſe ſervir de ſa puiſſance que

pour nous en punir ? Non , je le ré

pete , un Dieu ſemblable ne feroit

plus mon Dieu .Mais , loin de nous

de ſemblables blaſphêmes ; je vous

reconnoîtrai toujours , Divinité

bienfaiſante ; mon encens brûlera

toujours ſur vos autels, il s'élevera

des ſoupirs de mon coeur comme

un parfum qui vous ſera agréable ,

parce qu'il brûlera du feu de mon

bij
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genoux de

f

amour ; je fléchirai les

vant vous,je m'honorerai ſans ceſſe

du glorieux titre de votre ſerviteur

&de votre eſclave, & cereſclavage

fidouxdeviendra la ſource de mon

bonheur. Je remonterai juſqu'au

premier homme ſorti de vos mains,

créé à votre reſſemblance &à votre

image ( Gen. 1. 20. ) , j'admirerai

la droitúredans laquelle vous l'avez

créé ( Ecclef: 7. 30. ) , l'eſprit de

diſcernement & de fageffe dont

vous l'avez doué , le ſens & l'intel

ligence dont vous l'avez éclairé

afin qu'il racontât la magnificence

qui brille dans vos ouvrages. S'il

eſt aujourd'hui fi différent de ce

qu'il étoit dans ſon origine, ce ne

peut être que parce qu'il l'a mérité.

Huitiémement. Après avoir con

clu
que toutes les miferes qui nous

affligent ne peuvent être regardées

que commeun châtiment; que, ſous

vun Dieu juſte , l'homme ne peut

être devenu malheureux que parce
។

|
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qu'il l'a mérité , c'eſt à nous à cher

cher quelle peut avoir été la cauſe

de notre diſgrace, ſi nous ne con

ſultons que la raiſon , je donne le

défi à l'homme le plus intelligent,

à l'eſprit' le plus pénétrant de la

deviner. Parcourons les ouvrages

des anciens philoſophes , quelles

diverſités d'opinions, non - ſeule

mentau ſujet de la divinité , mais

au ſujet de la nature de l'homme ,

de ſes facultés naturelles , de ſon

entendement , de la volonté , de fa

deſtinée , de l'immortalité de ſon

ame, de ſamémoire ; la plupartdes

philoſophes admettoient la plura

lité des dieux ; le ſeul peuple juif

n'en reconnoiffoit qu'unſeul , c'eſt

qu'il avoit conſervé , malgré tous

les ſcandales des nations qui les ·

environnoient le ſouvenir d'un

ſeul Etre ſuprême , créateur des

cieux & de la terre ; chaque peuple

avoit ſes dieux , de l'intérêt des

paſſions naquit le polithéiſme ; ces

dieux avoient été des hommes

b iij
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و

connus par leurs déſordres; Jupiter

avoit été adultere & inceſtueux

Vénus, impudique ; Mercure , vo

leur & brigand ;les peuples ne les

reconnurent pour dieux , que pour

pouvoir favoriſer leurs paſſions, en

rendant un culte divinà des dieux

infâmes qui avoient mérité d'être

punis par la corruption de leurs

mæurs. On leur offroit des ſacri.

fices, & on croyoit ne ſe les rendre

propices qu'en imitant les déſor

dres auxquels ils s'étoient abandon

nés. Mais quelles étoient leurs er

reurs au ſujet de l'immortalité des

ames ? ils n'avoient point l'idée

d'une ceſſation d'exiſtence après la

deſtruction du ils ſentoient

bien que leur ame étoit différente

de la matiere , qu'elle en étoit in

dépendante dans ſes penſées, dans
ſesdéterminations, dans ſes opéra

tions purement intellectuelles,dans

ſon ambition , dans ſon envie& ſa

jalouſie , dans ſon avarice , dans ſon

amour & dans ſa haine, dans le

corps ,

t
h
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ſouvenir d'une injure ; ils ſavoient

que la mort , en ſéparant l’ame du

corps , rendoit ce corps incapable

du moindre ſigne d'indifférence &

de mépris ; que ces ſignes exté

rieurs appartenoient à une ſubf

tance différente de la matiere done

elle ne pouvoit être que l'inter

prête : de-là l'idée généralement

répandue d'un lieu de bonheur ,

des Champs-Elyſées où les ames des

bons devoient être récompenſées,

& du Tartare , où celles des mé

chans devoient ſubir la peine de

leurs crimes : de-là les ſacrifices

offerts aux manes , je veux dire aux

ames des morts. Toutes ces idées

étoient confuſes & étrangement

obſcurcies chez les anciens , mais

elles n'en deviennent pasmoinsune

preuve inconteſtable , que l'idée
de l'immortalité de l'ame étoit uni

verſellement reçue parmi les hom

mes. Combien ne voit - on pas en

core de peuples entiers qui ſuivent

le dogme ridicule de la métempſi

biv
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coſe , qui a été forgé par leursphi

lofophes , &qui leur a été tranſmis

avec toutes les regles qui leur ont

été preſcrites pour rendre une ef

pece de culte aux corps des bêtes

les plus néceſſaires pour ſervir

d'aliment aux hommes , auxquelles

il est défendu de faire la moindre

violence par la crainte qu'elle ne

réjailliſſe ſur l'ame d’un pere ,

d'une mere , d'un parent , d'un

ami . Ainſi voit- on encore les Pé

par leurs tala

poins , leur interdire l'uſage de

toute autre viande que de celle

du cochon , parce qu'ils imaginent

que l'ame de leurs parens n'a

jamais mérité d'être avilie au point

de paſſer dans le corps d'un animal

auſli ſale .

guans, conduits

.

Neuviémement. Pour réuſſir à

.connoître la véritable cauſe de la

diſgrace & de la miſerede l'homme,

il faut néceſſairement avoir recours

à la révélation & à la tradition que
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ans.

а

2

nous avons réçuesdes premiers ha

Ditans de la terre ; la raiſon dicte

que nous pouvons n'en avoir été

inftruits que par eux.

Adam a vécu avec Lamech * 55

Noé a vécu avec Lamech
594

Heber a vécu avec Noé 252

Nachor a vécu avec Heber 337

Tharé a vécu avec Nachor 118

Abraham avécu avec Tharé 74

Lévi a vécu avec Iſaac 33

Amram a vécu avec Lévi

Moyfe a vécu avec Amram 58

Il n'y a donc que deux généra

tions depuis Adam juſqu'à Noé ,

comme il n'y en a que huit depuis

Noé juſqu'à Moyſe , où les enfans

d'Adam , dontnous venons de faire

mention, aient pu ſe tranſmettre,

ce qui étoit arrivé depuis la créa

tion dumonde juſqu'à Noé , & de

puis Noé juſqu'à Moyſe.

a

m
b
a

36

>

* Il faut voir l'analyſe & l'examen duso

litaire,

by
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Quoi donc de plus raiſonnable

quede s'en rapporter à ce qui nous

ont tranſmis ; ce qu'ils nousappren

dront ne renferme rien que de con

forme à la raiſon : 1 °. par rapport

à la création de l'homme , fion ne

prétend point que l'homme eſt éter

nel , ce qui feroit tout-à -fait incom

préhenſible dès - lors qu'il ceſſe

d'être ; cette éternité ne peut con

venir qu'à Dieu ſeul , qu'à up

Etre ſuprême indépendant , abfolu

maître de tout , excepté de fa ſeule

exiſtence puiſqu'elle eſt néceſſaire;

& fi on ne croit pas pouvoir lui

approprier les attributs de l'Etre

fuprême, on ſera forcé de conve

nir qu'il a eu un commencement,

&que les générationsqui ontcom

mencé après lui n'ont été que l'effet

de l'ordre que ce premier Etre

maître abſolu & indépendant de

tout ce qui reſpire , a donné aux

êtres créés , de croître & de mule

tiplier.

On croira raiſonnable de cons

,
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clure de toutes les miſeres de la

vie auxquelles l'homme a été af

ſujetti, qu'il a offenſéfon Créateur;

on cherchera à connoître la nature

de cette offenſe , & convaincu

qu'onne peut l'attribuer qu'à quel

que déſobéiſſance dans laquelle

l'homme ſera tombé , on puiſera

la connoiſſance de cette déſobéiſ

ſance dans l'unique ſource d'où

elle peut couler , & c'eſt la tradi

tion depuis Adam juſqu'à Noé , &

depuisNoé juſqu'à Moyfe , & la

défenſe faiteà l'homme, & la dé

fobéillance de l'homme. Elle nous

apprendra qu'auſſi-tôt après le pé

ché, Dieu confola Adam par la

promeſſe d'un Rédempteur. De

Moyſe, en deſcendant juſqu'aux

prophetes qui ont prédit la naiſ

fance , la vie , les actions , les mi

racles , la mort de ce Rédempteur

avec toutes les circonſtances qui

l'ont accompagnée , avec tous les

événemens qui l'ont ſuivie , ils

y trouveront les oracles qui ont

1

b vj
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annoncé l'établiſſement d'une nou"

velle religion , d'un nouveau ſacri

fice qui devoit remédier à l'infuffi
ſance des anciens, Si on ne trouve

pas raiſonnable de s'en rapporter

au récit de Moyſe pour ce qui re

garde la décadence de l'homme,

les miſeres & la mort qui en ont

été les fuites funeſtes, la prédi&tion

des prophetes qui ne peuvent avoir

prédit des événemens ſi éloignés

d'eux , que par l’Eſprit-Saint qui

les leur a révélés , & qui pouvoit

fenl dévoiler à leurs yeux le lombre

avenir , qu'on nous diſe par quel

autre moyen on peut s'en inſtruire

& en découvrir la ſource , on ſe

verra forcé de reconnoître & la né

ceffité & la divinité de cette révé

lation. Si on ne veut pas recon

noître l'inſuffiſance de la lumiere

naturelle pour pénétrer des myf

teres fi obſcurs , qu'on ſe mette

donc en état de nous inſtruire ſur

des vérités auſſi inconteſtab es , de

nous faire connoître les refforts
que
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la ſageſſe ſuprême'a employés, les

vues qu'il a eues ſur l'homme lorſ

qu'ill'a créé , qu'on nous diſe pour

quoi Dieu , ſans que l'homme ait

pu mériter la diſgrace de ſon Créa

teur , l'a fait naître dans tous les

maux dont il l'a accablé , dans

toutes les miſeres auxquelles il l'a

aſſujetti.

Pourra-t-on reconnoître en lui

un être bienfaiſant , un pere ten

dre , qui , pouvantrendre l'homme

heureux , la abandonné à toutes

ſortes d'infortunes& de calamités ?

Si l'incrédule eſt déterminé à ne

rien admettreque ce qu'il conçoit ,

peut - il ſe diffimuler å lui-même,

que
l'hommé rendu miſérable ſans

l'avoir mérité, eſt un myſtere encore

plus inconcevable que ce qu'il re

fufe de croire , parce qu'il ne le

conçoit pas ? qu'il l'accuſe d'injuf

tice , j'y conſens; mais ſi la révéla

tion lui découvrela véritable cauſe

de la diſgrace du premier homme,

ſi elle lui fait appercevoir dans la
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miſere de l'homme , des châtimens

qu'il ne ſauroit ne pas avoir méri

tés ſous un Dieu juſte qui ne peut

punir que ce qui mérite de l'étre ,

que l'incrédule reconnoiſſe la né

ceflité de ſe rendre à tout ce que

la révélation lui enſeigne, & à ref

pecter ce que la lumiere naturelle

ne ſauroit lui découvrir.

1

Dixiémeinent. Ne nous écartons

pointdes principes de la raiſon ; en

marchant au grand jour de la révé

lation , l'homme devenu pécheur

a eu beſoin d'un libérateur divin

pour recouvrer la grace qu'il avoit

perdue . CeRédempteur devoit être

maître de cette grace, puiſqu'il dé

pendoit de lui de l'accorder ou de

la refuſer. Des hommes devenus

coupables par le malheur de leur

origine , ne pouvoient ſatisfaire à

la juſtice divine , à qui ilsne pou

voient offrir que des victimes im

pures , auffi capables d'irriter ſa

juſtice que de la fléchir ; il falloit

3
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que la victime de propitiation fût

une victime pure & ſans tâche ,

que le prix du ſang de cette victime

fût aux yeux d'un Dieu irrité , d'un

mérite infini, pour qu'il ſe trouvât

une juſte proportion entre une of

fenſe infinie & un ſacrifice d'un

prix infini qui devoit l'expier , &

que Dieu étoit en droit d'exiger.

La raiſon ne pouvant nous dévoiler

des myſteres qui ſont infiniment

au -deſſus d'elle , il n'eſt rien de

plus conforme à la raiſon que
d'ad

mettre ce qu'il a plu à la divine

miſéricorde de nous révéler par

rapport à la génération éternelle

de fon fils éternel comme lui. Cette

révélation nous apprend que le

Fils de Dieu s'eſt offert à racheter

l'homme coupable , que ſon pere a

agréé la victime & le ſacrificeque

fon fils conſentoir à lui offrir. Ce

ſacrifice n'a pasété offert auſſi-tôt

après le péché , quoique le

éternel l'ait accepté auſſi-zôr après

la déſobéiſſance de l'homme , &

pere
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que le Seigneur , qui voyoit dans

les décrets érernels , & la création

& la déſobéiſſancede l'homme , ait

accepté de toute éternité la média

ţion & l'incarnation de ſon fils pour

racheter le genre-humain , en ac

ceptant le ſacrifice ſanglant qu'il

conſentoit à lui offiir pour ſatisfaire

à la juſtice.

Admirons dansla profondeur de

cemyſtere ,& la juſtice d’un Dieu

offenſé , & la miſéricorde d'un

Dieu qui conſent à réparer l'of

ſenſe ; de quoi s'agiſſoit-il? de ré

parer une faute infinie , de ſatisfaire

pour l'homme, devenu déſobéif

fant & coupable. Quand la nature

humaine , toute entiere , auroit été

ſacrifiée , le péché auroit toujours

ſubſiſté : quel ſacrifice que celui

d'un nombre infini de coupables ,

dont le ſang impur & corrompu

par le péché , auroit éternellement

offert aux yeux de Dieu une déſo

béiſſance pour laquelle l'homme

impuiſſantauroit été hors d'état de
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}

ſatisfaire ? Dieu auroit été toujours

irrité , parce que l'offenſe n'auroit

pas été réparée ; ſa juſtice infinie
fa

exigeoit une réparation infinie

comme lui , elle ne pouvoit avoir

lieu de la part de l'homme, il ne

falloitrien moins qu'un Dieu offert

pour l'homme pour ſatisfaire pour

lui, car c'étoit l'homme quidevoit

être puni , puiſqu'il étoit devenu

pécheur ; on conçoit bien que
fi

l'homme eſt rendu capable d'une

ſatisfaction infinie , Dieu ſera fatis

fait
par la proportion qui ſe trou

vera entre la farisfaction & l'of

fenſe ; ce principen'offre rien qui

ne ſoit conforme à la raiſon . Le

Seigneur parlant par la bouche

d'Ilaie , ſemble chercher une vic

time fuffiſante pour l'appaiſer lorf

qu'il lui fait tenir ce langage : Sur

qui vous frapperai-je ? Remarquez

cette expreſſion , le Seigneurſemble

chercher une victime quiſoit frap

pée en faveurdupeuple, à la place

du peuple. Et l'apôtre S. Paulnous

4
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ز

apprend que les hommes ont été

frappés ſur celuiqueDieu a ſacrifié

d'une maniere terrible pour faire .

connoître toure l'étendue de fa juf

tice infinie; dès-lors je vois l'offenſe

réparée d'unemaniere proportion

née à la grandeur infinie de Dieu ;

le verbe prend un corps ſemblable

au nôtre ; il ſouffre pour nous , ſes

ſouffrances humaines ſont en même

temps des ſouffrances divines , &

la divinité duverbe donne enmême

temps un prix infini aux ſouffrances

de la nature humaine unie hipoſta

tiquement au verbe , & qui ſous

deux natures & dans le compoſé

théandrique , ne fait qu'une ſeule

perſonne avec celle du verbe.

Si ce myftere eft infiniment au

deſſus de la raiſon , & dil eſt vrai

que l'homme de l'eſprit le plus pé .

nétrant, du génie le plus étendu ,

n'a jamais pu ſe figurer rien de

ſemblable , il faut donc convenir

que nous ne tenons que de la

révélation .

;
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Onziémement. L'homme a été

racheté par la mort de Jeſus-Chriſt,

le décret de mort prononcé contre

l'homme coupable , a été effacé &

attaché à la croix. La mort qui étoit

la peine du péché , a été vaincue

par la mort & par la réſurrection

de Jeſus- Chriſt', & la nature hu

maine , qui avoit ſubi la peine due

au péché ,& qui étoit unie à l'hu

manité du verbe divin , l'a conclue

avec lui.

Mais il falloit
que

l'homme qui,

tout racheté qu'il étoit, & rétabli

dans la grace , pouvoit encore la

perdrepar la tranſgreſſion de la

loi du Seigneur , parce qu'outre la

liberté dont il devoit être pourvu

pour pouvoir mériter , fa nature

avoit été affoiblie par le péché, &

que le Seigneur , en le délivrantdu

péché , ne lui avoit pas ôté ſa foi

bleſſe & les deſordresde ſoneſprit

& de ſon cæeur ; il falloit , dis-je ,

que l'homme , qui pouvoitredeve
nir pécheur de ſon propre gré , pût

و
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02

6

1

d

b

ce

trouver dans la rédemption de

Jeſus - Chriſt , une ſource de grace

pour y puiſet chaque fois qu'il

l'auroit perdue par la tranſgreflion

de la loi ; or , c'eſt à quoi Jeſus a

pourvu par un effetde la puiſſance

&de ſon infinie miſéricorde. Toute

la nature humaineayant été corç

rompue dans celle dupremierhom

me , tous ſes deſcendans avoient

contracté la tache du péché dans

leur premier pere ; tous devoient

doncnaître pécheurs dansla loi de

la nature.

LeSeigneur leur avoit donné un

remede dans la profeſſion de leur

foi au médiateur
que

les

ſoient pour leurs enfans nouveaux

nés. Dans la loi écrite , à cette pro

feffion de foi a été affociée lamar

que de la circonciſion qui en deve

noit la preuve ſenſible. Sous la loi

de grace , & lorſqu'en punition

du déïcide exécrable que les juifs

avoient commis en perfécutant &

en faiſant mourir Jeſus-Chriſt ſur

I

peres fai

a

;
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une croix , ils cefferent d'être le

peuple de Dieu , & que tous les

peuples fans diſtinction qui em

braleroient la loi de Jeſus-Chriſt

devoient devenir ſon peuple par

adoption. Jeſus -Chrift , commeré

dempteur & auteur de la grace, éta

blit les ſacremens d'où elle devait

couler ; premiérement , le Baptême

qui rétabliſſoit l'homme dans la

grace & qui le lavoit de la tache

originelle ;... ſecondement, la Con

firmation , deſtinée à la fortifier &

à l'aguérir contre les tentations de

renoncer à la foi z... troiſiémement,

l'Euchariſtie ou le ſacrement de

ſon corps adorable , où , ſous les

eſpeces ou apparences du pain &

du vin , l'ame chrétienne ſe nourrit

de la chạir du Fils de Dieu , dont

elle fait la nourriture , & où elle

reçoit l'augmentation de la grace

fanctifiante ;... quatriémement, le

facrement de pénitence , où l'ame

bien diſpoſée recouvre la grace
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fanctifiante lorſqu'elle a eu le

malheur de la perdre , ou l'aug

mentation de cette même grace

lorſqu'elle l'a conſervée &

qu'elle reçoit ce facrement ;
cinquièmement, le ſacrément de

l'Extrême-Onétion qui a été éta

bli pour le foulagement ſpirituel

des malades , & pour les for

tifier contre les tentations de l'en

nemi du ſalut des hommes dans

leurs derniers momens ; ce ſacre

ment eſt auſſi deſtiné à purifier les

organes de leurs ſens, à leur faire

expier les fautes qu'ils ont com

miſes par le mauvais uſage qu'ils

en ont fait ; ... fixiémement , celu
i

de l'Ordre , qui a été établi pour

donner des miniſtresà ſon égliſe ;...

enfin , celui du Mariage qui n'étoit

qu’un contrat civil dans ſon ori

gine , mais que Jeſus- Chriſt a élevé

à la dignité deſacrement, afin de

perpétuer & defanctifier juſqu'à

la fin des ſiecles là génération des

chrétiens.

>
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Douziémement. Voilà ce que

Jeſus-Chriſt a exécuté pendant les

trois années dernieres de fa prédi

cation ; en lui s'eſt accompli tout

ce que les prophetes avoient prédit

du Dieu , réparateur de l'homme

coupable. La raiſon nous apprend

que ſa nature primitive avoit été

dégradée ,& qu'elle avoit beſoin

d'un remede puiſſant pour être ré
tablie dans la ſainteté & dans l'in

nocence , & c'eſt ce qu'opere leré

dempteur promis; ildonne a l'hom .

medespréceptes&des conſeils def

tinés à la contenir dans la double

voie de la ſainteté &de l'innocence.

Le monde entier devoit devenir la

conquête ; & comme l'homme, à

raiſon de ſes penchans & de fa

liberté , étoit expoſé à perdre der

nouveau le prix de ſes ſouffrances

& de ſon ſang , il étoit indiſpen

ſable
que

Jeſus-Chriſt lui donnât

une loideſtinéeà lui faire pratiquer

tout ce qui lui étoit néceſſaire pour

yivre & pour mourir ſaintement.

و
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L'homme qui conſultera une raifont

éclairée
par la révélation , ſera

forcé de convenir qu'il a parfaite

ment dépendu de l'auteur de la

grace accordée à l'homme cou

pable , de mettre ſon ſalut à telle

condition qu'il lui plairoitd'y atta

cher. S'il a voulu
que

l'homme

pourqui il devoit ſatisfaire à la juf

tice divine, ne fût nullement ſauvé

qu'àcondition qu'il lui deviendroit

conforme en pratiquant les vertus

dont il lui avoit donné l'exemple ,

& qu'il avoit pratiquées avant lui

l'homme raiſonnable pourra - t- il

ſe croire autoriſé à murmurer & à

ſe plaindre ? ne doit-il

trop heureux de pouvoir acquérir

à ce prix une éternité de bonheur

& d'éviter une éternité de peines ?

pourra -t-il ſe plaindre que Jeſus

Chriſt , pour guérir ſon coeur , ait

jugé néceſſaire d'en retrancher l'in

dépendance ? de régler ſes ſens,

de les ſoumettre à la raiſon , de le

faire marcher dans la voie de la

mortification

pas s'eſtimer
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mortification & des fouffrancés

de foumettre fon coeur à la recher

che d'un bien qu'il avoit perdu ,

qu'il pouvoit perdre encore ,& aux

deſſeins d'une miſéricorde qui l'y

rankene ? étoit -il capable de ſe conn

duire-lui-même dans la voie qui

mèneauciel ; danslavoie étroite &

difficile , d'aimer les fouffrances, de

les endurer avec joie , de voir tran

quillement la perte de ſes biens, la

décadence de la fortune, fa répu

tation flétrie , fon nom déshonoré ?

s Voilà les leçonsimportantes que

le rédempteur donne à l'homme

racheté , ſans elles il méconnoîtra

les reſſorts d'une providence qui

contredir la prudence humaine,&

cette fauſſe- lageffe fera encore

tegle & få loi.

Elle l'eſt encore, mais pour qui?

pour l'homme du monde , pour le

faux fage qui prétend pouvoir ſe

conduire avec ſageſſe par les lu

mieres d'une raiſon obſcurcie ſans

autre guide qu'un coeur aſſujetti à
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ſa corruption & à ſesmauvais pen .

chans. Il n'y a que l'homme ſans

eſpérance, & que la mauvaiſe conſa

duite & ſon inſigne méchanceté a

jetré dansce malheureux état , qui

puiſſe renoncer aụ bonheur que la

foi découvre a celui qui a l'eſprit,

droit , & que l'eſpérancepromet à

celui quivit de la foi. Que l'incrés
dule conſulte ſa raiſon droite , pure

& fimple , elle ne peụt manquer

de lui dire que le renoncementà la

foi eſt la plusinſigne folie, qu'il ren

ferme l'abandonde toute eſpece

de religion , que ſans la religion on

ne ſauroit honorer Dieu comme il

veut l'être , comme il mérite de

l'être ; que c'eſt déshonorer Dieu ,

que denepoint le glorifiercomme
Dieu. La raiſon obſcurcie par le

péché , & affociée à un coeur cor

rompu , lui tiendra un langage tout

oppoſé; elle lui dira que Dieu

n'ayant pas beſoin de l'homme ,

s'embarraſſe peu des hommages

qu'il doit lui rendre ; que Dieu
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n'aura que

connoiſſant le beſoin que l'homme

a de ſon influence& deſon ſecours,

n'exige pas que l'homme le prie

pourl'obtenir ; que la priere eſt ,

par conſéquent , inutile ;que Dieu

ayant fait naître l'homme avec des .

penchans, ne ſauroit déſapprouver

qu'il les ſuive & qu'il s'y aban

donne , & de-là que
d'horribles

conſéquences ? c'eſt que l'homme

des vertusde tempéra

ment & de bienſéance ; qu'aban

donné à lui-même, il ne les prati

quera que dans quelques circonfo

tances , que ces circonſtances ve.

nant à changer, il tiendra une con

duite toute oppoſée à celle de

l'homme éclairé , d'une raiſon

droite , pure & ſimple , & de la foi:

Conſéquences à tirer contre les

incrédules & les N. N. P.P. Les

hommes ſont faits pour vivre avec

leurs ſemblables ; il ſe forme entre

eux uneſociété qui doit les unit

par les liens de la religion , qui

Leyle peut leur inſpirer une prox

cii
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bité. folide à laquelle la raiſon

obſcurcie daris l'homme tel qu'il

eſt , & expoſée à mille mauvais

penchans , ne ſauroit l'aſſujettir ;

d'où l'on peut conclure , qu'un

incrédule qui renonce à la révén

lation & qui ne prend point la foi

pour guide , ſe rend dès lors in

digne de la confiance publique,

Suppoſons un incrédule enclin au

libertinage , qu'il ſoit reçu dans
une famille honnête , qu'il y ap

perçoive un objet qui réveille les

penchans , perſuadé d'après les

principes de la raiſon obſcurcie &

incapable de le guider dans les

routes d'une probité forte & conta

tante , perſuadé d'ailleurs, que ſes

penchans viennent de Dieu ,parce

qu'il lui plaît de nier le péché oris

ginel & 'la corțuption qui en eſt la

fuite ; il méditera ſur les moyens

de tromper la vigilance des peres

& meres, qui ſont les perſonnes

les plus intéreſſées à veiller ſur les

moeurs d'une jeune fille , dont la
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pudeur , ſoutenue de l'éducation

honnête qu'elle a reçue , font la

joie & les délices. Cet incrédule

cherchera à faire naître , dans le

cour de cette jeune perſonne,

toutes les mauvaiſes diſpoſitions

qui ont déja corrompu le fien ; il

l'inſtruira , par ſesregards , de tout
ce qui ſe paſſe dans ſon ame il

étudiera les impreſſions qu'elle re

çoit; & , pour peu qu'il y remarque

des diſpoſitions au déſordre , il la

conduira dans la route de la vo

lupré , il lui communiquera les

mauvais principes en matiere de

penchans, & ne fera content que

lorſqu'il aura réuffi à la dépouiller

de l'innocence , & à la rendre auſſi

corrompue que lui.N'a-t-on done

pas raiſon de dire qu'un homme

qui renonce à la religión ne fauroit

érre vraiment honnête homine.

De-là , concluez avec quels ſoins

une famille honnêté doit écarter

de ſa niaifon un homme auſli cao

pable de la déshonorer . Et que
les

4

>

4

11

.

cilj
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incrédules ne diſent pas que ce

malheur que je cherche à faire

craindre eſt devenu communparmi

les hommes qui conſervent la foi,

& qui ne nient pas
la révélation ;

cette objection ne peut ſervir qu'à

confirmer ce que j'ai dit parrap
port à la corruption de l'homme

par le péché ; un homme qui con

ſerve la foi n'a pas perdu pour cela

la liberté de violer la loi de Dieu ;

cetteloi peut le retenir & le ren

fermer dans les bornes du devoir ,

comme elle en contient une infi .

nité d'autres ; cet homme ne ſera

pas du moins libertin par principes ,

Tonlibertinagene ſera pas le fruit

de ſon incrédulité, il ſera capable

d'un repentir ſincere , il pourra le

puiſer dans la conſidération de la

Joi de Dieu qu'il a violée , de fa

haine qu'ila encourue, duciel dont

il s'eſt rendu indigne, de la grace

de Dieu qu'il a perdue , des châti

mens éternels qu'il a mérités. Mais

il faut raiſonner tout autrement
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d'un incrédule ; comme il eſt ſans

religion , il ne fauroit regarder le

péché,d'après ſes principes,comme

la ' tranſgreſſion d'un précepte ; il

ne peut le regarder commele mé

pris d'une loi qu'il méconnoît :

comment pourroit-il s'en repentir ;

implorer la miſéricorde d'un Dieu ,

qu'il prétend ne point s'occuper

des actions des hommes , qui leś

abandonne à leurs inclinations & à

leurs penchans , qui ne leur donne

d'autre guide que leur raiſon &

leur coeurcorrompu avec tous ſes

penchans? Ce que nousvenons de

dire, par rapport à un incrédule

libertin , nous pouvons le dire éga
lement d'un incrédule avare & am

bitieux , comme il ne calcule que

ſes intérêtsparticuliers , après avoir

briſé les liensquil'attachent à Dieu,

il ſe permet de briſer tous ceux qui

l'attachent à la ſociété ; que le droit

public foit violé ,peu lui importe

pourvu qu'il réuffiffe , & que fa

)

+

civ
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cupidité ſoit ſatisfaite , fa raiſon, '

ne luidiete riende plus; ilrap,

porte toutes ſes actions à luiſeul,
il ne forme des projets que pout

lui ſeul, ilne ſe croit fait que pour

lui-même; il trompera & fupplan

tera fon riyal fans pudeur ,il ſe

permettrade le noircir , ſi ſon ir

térêt ledemande; ilneſeraretenu ,

nipar la conſcience quiſerévolte ,
ni

par la probité qu'il facrifie , ni

par la crainte d'un Dieu qui ne lui

a confié que le ſoin de veiller ſur

lui-même, ſurſon agrandiſſement

& fac fortune , ſur la conſervation

d'un certain genre d'eſtime dont il

tâche de jouir parmi les hoinmes ,

eſtime qui n'a rien d'incompatible

avec le crime pourvu qu'il det
vienne'fecret, ni avecla mauvaiſe

foi pourvu qu'elle ſoit ignorée.

Voilà ce que c'eſt qu'un homme

quine veut avoir d'autre guide que

le flambeau d'une raiſon obſcurcie

& inſuffiſantepour contenir l'hom

medans les bornesdes devoirs qu'il
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a à remplir à l'égard de Dieu & de

ſes ſemblables.

Quelle eſt donc la créance des

N. N. P. P. ? Comme la lumiere

naturelle & la révélation ſont la

ſource de la connoiſſance des de.

voirs que Dieu preſcrit à l'homme ,

il s'enſuit que ces incrédules qui ne

ſe conduiſent que par la raiſon ,

n'en ont aucune , ils ſontau monde

fans ſavoir ce qu'ils ſont, où ils

ſont , d'où ils ſont venus , & ce

qu'ils peuvent devenir ; ils pren

nent plaiſir à penſer qu'après leur

mort il ne reſte rien de l'homme ,

qu'étant ſortis de la terre ils y ren

trentenmourantpoury être oubliés

à jamais & n'en ſortir jamais.

Voilà , il faut en convenir , une

belle deſtinée ; gémir & pleurer

auſſi-tôt après leur naiſſance , ſe

- trouver aſſujettis aux devoirs d'une

éducation pénible ſans l'avoir mé

rité , paſſer dans cet état de la

contrainte de l'éducation à l'âge

vitil , ſouvent ſans avoir diſüpé les

;

с у
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ténebres de l'ignorance dont on s'eſt

trouvé environné, en paſſant du

ſein de ſa mere au berceau ; vivre

ſans ſe connoître ſoi-même, ſans

ſavoir ce que l'on eſt; ſe trouver

en proie à des paſſions effrénées

dont on ſe trouve tyranniſé ; pren .

dre un état qui aſſujettit à un tra

vail pénible quand on s'y livre

comme on le doit , expoſé à des

maladies & aux ſurpriſes de la

mortlorſqu'on s'y attend le moins;

ſe trouver arrêté au milieu de fa

courſe , quelquefois même avant

d'y être parvenu , ou ſi l'on vit

juſqu'à une vieilleſſe avancée , ne

pouvoir enviſager que les infirmi..

tés qui doivent nous y accabler's

ne trouver de conſolant, dans ce

déplorable état , que l'attented'une

mort à laquelle on croit pouvoir fe

condamner ſoi-même en la préve

nant, parce qu'on trouve ſa marche

trop lente , & qu'on croit faire ſes

adieux au monde en fe replon

geant dans le néant; voilà , je le

9

1
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répete , une deſtinée tout à - fait

brillante. "

Oh ! que l'homme qui vit de la

foi a un fort bien différent! s'il naît

dans les gémiſſemens & dans les

pleurs, & s'ilpaſſe les premieres

années de l'enfance dans les téne

bres d'une profonde ignorance ;

fon inſtruction eſt un dépôt que

l'auteur de la nature a confié aux

auteurs de ſanaiſſance; il les charge
de l'élevér & de l'inſtruire , de hui

apprendreles principes de la reli

gion dont il a été inftruit lui-même,

je veux dire de connoître Dieu , de

l'aimer , de le ſervir , de l'accou

tumer de bonne heure à s'occuper

de la grandeur de fa deſtinée , à

s'enrendre digneparunevie ſainte;

de l'accoutumer à aimer ſon état ,

à en bien remplir les devoirs , à

éviter avec ſoin tout ce qui pour

roit fouiller ſon innocence & la

fainterésde la religion où le Sei

gneuril'a fait naître ; ces peres &

ces meres chargésde conſerver un

9

cvj
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dépôt fi précieux dont ils doivent

rendre un compte rigoureux à Dieu,

doivent l'accoutumer à rendre cha

que jour hommage à Dieu de la vie

qu'il lui conſerve, de la nourriture

qu'il lui accordes de l'éducation

qu'illui procure , des vérités qu'il

lui enſeigné, du bonheur qu'il lui

deſtine , des maux dont il le pré

ſerve ; quels devoirs ! Ils doivent

lui apprendre plus encoreparleurs

exemples que par leurs inſtructions,

à ſupporter ſon travail avec pa

tience , ſes ſouffrances & ſes mala

dies avec ſoumiſſion ; ils doivent lui

en faire connoître la véritable cauſe,

la cauſe primitive , les,lui faire re

garder de bonne heure comme la

peine du péché. , comme unepéni

tence qui eſt du choix de Dieu ,

comme autant de moyens d'expier

ſes fautes pendant la vie , & de fe

rendre digne de la gloire qui lui est

deſtinée après ſamort. Ameſure que

la raiſon de cet enfant ſe forme, ide

doivent s'appliquer à lui faire ad

*
*
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.

mirer la bonté, l'extrêmecharité de

Jeſus-Christ pour la nature humaine

qui l'a porté à unir ſa perſonne di

vine à la nature de l'homme pour la

Téconcilieravecſon pere en la ten

dant capable de lui offrir , dansla,

perſonne de ſon fils , un ſacrifice

propre à l'appaiſer. Il doit luidéve

lopper, dans la nature des ſacre

mens , les moyens qu'il a donnés à

l'homme ; o de renaître par le119.

Baptême ; 2°. de ſe fortifier dans la

Confirmation ; 3 % de fe nourrir de

fon corps ſacré dans l'Euchariſtie;

4º. de ſe guérir & de recouvrer la

grace ſanctifiante dans la péni

tence ; ş ° de fe raſſurer contre les

craintes de la mort dans celui de

l'Extrême- Onction ; 6º. d'avoir à

fon ſecours des miniſtres revêtus du

pouvoir de le conduire dans les

voies du ſalut
par celui de l'Ordre ,

de les, lui faire enviſager dansla

ſucceſſion non interrompue des

apộtres, dont les évêques ſont les

feuls ſucceſſeurs légitimes ,&qui

.

.

1
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ſoins que

ſont lesjuges & lesguides de leur

foi ; 7º.de perpétuer enfin la race

des chrétiens & des fideles dans

celui du mariage .'

On peut dire qu'il n'eſt pas de

les peres& les mérés ne

doivent prendre de donner une

éducation chrétienne à leurs en

fans : qu'ils comparent les ſoins

qu'ils prennent de les nourrir , de

leur donner des vêtemens , de les

cultiver, de les élever , de les pré

ſerver desdangers , de les foulager

dans leurs maladies , & qu'ils con

çoivent que les payens en font au

tant , & qu'ils n'aurontaucune ré

compenſedans le ciel; juſques-là
ils n'ont rien fait qui les diſtingue

d'un homme ſans religion & fans

foi; juſques-là tous leurs foins fe

bornént à l'entretien de leur corps ,

à leur procurer une éducation qui
les inftruiſe deila maniere de rein

plir les devoirs d'unétat purement

humain ; ils ne négligent rien pour

aſſurer & pour accroître leurfora
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tune, ils ne regrettent rien quand

il s'agit de ſe prêter à toutes leurs

fantaiſies , à les produire dans le

monde d'une maniere brillante ; ils

ſeront contens fi dans le monde on

parle de leur eſprit , de leurs bonnes

graces, de leurs talens; mais quels

foins ne doivent-ils pas prendre de

cultiver leur ame ; les ſoins du

corps ſe bornent à la vie préſente,
le ſoin de leur ame intéreſſe leur

fort éternel.

Qui peut concevoir le nombre

infini de peres & de meres dont

l'unique cauſe de la réprobation

ſera leur négligence à donner une

éducation chrétienne à leurs en

fans , réprouvés parla faute des au

teurs deleurnaiſſance: peres cruels

& barbares , à quels reproches ne

doivent-ils pas s'attendre de la part

de leurs enfans ? quel malheur ne

ſera -ce pas pour eux d'avoir appar

tenus à de tels peres & à de telles&

meres . !

Voilà ce que produiſent chaque
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jour ces nouveaux philoſophes pré

tendus; il ne tient point à eux que

la religionne s'éteigne, que les au

tels ne ſoient renverſés , que les

livres que la religion conſacre ne

ſoient oubliés , que les mæurs ne

ſoient corrompues. D'où viennent

en effet tant de déſordres qui déſ

honorent les familles & qui les cou

vrent d'opprobre ? d'où viennent

ces excès barbares que tant de mal

heureux commettent contre eux

mêmes en dérobant à la nature une

vie dont il ne leur eſt pas permis

de diſpoſer à leur gré ? n'eſt-ce pas

de cesfaux dogmes contre leſquels

l'autorité publique ne ſauroit lévir

avec trop derigueur ? ils ne réuf

fiffent que trop à perſuader à

l'homme qu'il n'y a rien à craindre

après la mort, puiſque tout périt

avec lui ; d'où vient que tant de

„criminels , livrés aux ſupplices les

plus cruels n'en paroiſſent point

effrayés, ſi ce n'eſt parce qu'ils ne

connoiſſent point d'autre malheur
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que celuide cette vie qui va finit ,

& qu'on les aveugle ſur celui qui

les attend après leur mort; qu'on

les accoutume à craindre le mal

heur où ils ſe plongent en ſe préci

pitant ou ſe condamnant à périr

dans les eaux , ou en fe fuffo .

quant & en ſe poignardant eux

mêmes,on ne verra plustantd'ac

cidensaffreux qui allarment & qui

font gémir l'humanité. Eft-on ac

cablé d'un malheur ſurvenu par un

renverſement de fortune , on en

craindra un autre d'autant plus

effroyable qu'il doit être éternel.

Voilà la véritable ſageſſe, la véri

table prudencedes incrédules ; ce

n'eſt pas pour Dieu , ce n'eſt pas

pour, la religion & pour le ciel

qu'ils prétendent ávoir élevéleurs

enfans; ce genre d'éducationétoit

bon autrefois ; voilà l'éducation

qu'ontreçue les ſaints qui ontvaincu

le mondeparleur foi , qui ont ſuivi

les maximes de Jeſus- Chriſt , qui

les ont pratiquées & ſcellées de
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leur ſang. C'eſt ainſi qu'ont vécu

tant de femmes chrétiennes , tant

de vierges pieuſes qui font deve

nues l'ornement de leurs fiecles ;

voilà cequ'ont produit les principes

de la foi vive , dont leurs pieuxpa

rens étoient eux -mêmes remplis ,

& qu'ils ont regardé comme le

plus précieux héritage qu'ilspuf
fent laiſſer à leurs enfans en mou

rant.

Lareligion, l'aimable religion ,

fi on la conſulte , offrira des conſo

lations ſolides ; elle apprendra à

l'homme que lesmalheurs du temps

ne ſont que momentanés , qu'ils

peuvent devenir, par la patience &

par uneentiere ſoumiſſion à Dieu ,

la ſource & le principe d'un très
grand bien.

O religion ! ô inceurs des pre-.
miers

temps
du chriſtianiſme , de

ces temps heureux ! qu'êtes - vous

devenues ? L'incrédule quiméconnoir tous

de religion , hors

celle qui conſiſte à n'en avoir aus

1 ?
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cune, l'impie qui blafphêmeJeſus

Chrift & pour quiſa croix eſt une

folie , n'en eſt pas encore venu au

pointde renverſer les autels que

la religion de nos peres lui ont

élevés ; ces temples & ces autels

ſubliſteront à jamais ſur la terre ;

leur apoſtaſie ſera enfin réprimée ,

& l'autorité publique fe verra for
cée de mettre Jeſus -Chriſt à l'abri

d'une perſécution ouverte & d'un

ſcandale exécrable.

Ces temples , monumens pré
cieux de la foide leurs peres , ils les

abandonnent, & ſemblent rougir

du culte que les chrétiens oſent en

core lui rendre , & n'eſt -ce pas -là

ce que Jeſus - Chriſt avoit prédit

quand il diſoit : Lorſque le fils de

t'homme viendra , penſez-vous qu'il

trouve de la foi ſur la terre ?De

quoi ne ſeroient -ils pas capables?

àà quels excès ne ſe porteroient-ils

pas s'ils n'étoient retenus par
la

crainte des loix humaines ? mais

en vain tâchent-ils de fe former

9

S. Luc ;

ch. 18. v.

SA
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l'idée d'un Dieu aveugle , ſourd

&muet , qui ne punit point l'in

juſtice , & qui ne récompenſe pas
la vertu ; en vain tâchent-ils de fe

perſuader que Dieu voit avec in

différence " leur impiété , leurs

blafphêmes ; le moment deſa ven

geance , comme celui de la récom

penſe, n'eſt pasencore venu, mais

il approche à chaque inſtant, & ſa

juſtice le vengera dans quelques
momens de leur folie & de leurs

blaſphêmes.

Je finis en exhortant les incré

dules à lire attentivement tout ce

que l'auteur, dontje donne la tra

duction , dit de l'éternité malheu

reuſes qu'ils approfondiſſent cerai
fonnement, ou ce qu'on rapporte

d'après les principes de la foi , eſt

vrai, ou ce n'eſt qu'une pure in

vention des hommes. Si l'éternité

malheureuſe eſt réelle , à quoi ne

m'expoſai-je pas en refuſant de me

ſoumettre à ce quelá foi m'en

ſeigne touchant la rigueur de la
$
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.

juſtice de Dieu & des ſupplices

éternels qui ſont réſervés aux pé,

cheurs ? fi au contraire ce n'eſt ici

qu'une fiction des hommes , quel

malheur peut-il m'arriver de re.

garder le dogme dela réprobation

& des fupplices réſervés aux pés

cheurs , comme un dogme très

aſſuré ? je ne puis que devenir

meilleur en pratiquant le bien &

en évitant lemal;mais ſi ce dogme

eſt vrai , je ne vois rien de plus

intéreſſant
pour

moi
que

d'éviter

des fupplices dont la ſeule idée

fait frémir ; & quel moyen plus

aſſuré d'y parvenir , que de vivre

comme un nombre infini d'hommes

éclairés , qui ont vécu & qui vi

vent encore dans la pratique des

vertus chrétiennes ? leur raiſon ,

bien loin de contredire la révé

lation , s'appuie , au contraire ,,

ſur tout ce que la foi nous en

ſeigne des récompenſes éternelles

accordées à des actions momen

tanées , parce que ce ſont les
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récompenſes d'un Dieu qui ré

compenſe en Dieu ; elle ne s'ap

puie pas moins ſur ce que la foi

nous apprend des châtimens éter

nels & infinis, réſervés à des crimes

paſſagers , parce que ce ſont les

châtimens deſtinés à punir l'aban

don d'un Dieu qui punit en Dieu.

1

1
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É TERNITÉ

MALHEUREUSE.

DU SUPPLICE ÉTERNEL

E À

DE LA PRISON DES RÉPROUVÉS.

CHAPITRE PREMIER.

Objet & fin de cet ouvrage ; inſtruction ..

au Lecteur.

C'estavec raiſon quie Philon ( 1) , auteur

juif , a dit , que la penſée du ſage eſt la

maiſon de Dicu. La ſageſſe l'habite & y

3

>( 1 Prilon , auteur juif , naquit à Alexandrie , d'une

famille illuſtre & lacerdotale, il vivoit dans le premier

fiecle , vers l'an 40 de Jeſus Chriſt. Liv. de la tranſiui.

gration d'Abraham , au commencement , & dans la

titre des longes , après le milieu.

A

>
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goûte un doux repos, Voir , parler ,

écourer ſont autant d'actions qui appar

tiennent à l'homme , & qui ſont en quel

que maniere communes aux bêtes ; elles

ont des yeux & des oreilles qui , dans

pluſieurs d'entre elles , ſurpaſſent les or

ganes de l'homme ; les bêtes de charge

fe ſouviennent de ce qu'on leur a dit ;

'on attribue aux éléphans quelque choſe

qui a du rapport à la faculté d'écrire ;

mais il n'appartient qu'à l'homme de

penſer & de raiſonner. Dieu préſide aux
penſées pures & ſaintes des hoinmes , &

il s'y renferme comme dans ſa propre

'maiſon. C'eſt ce qui a fait dire au docte

Philon , que la penſée du ſage eſt la
maiſon de Dieu.

On peur diſputer, pour ſavoir queleſt ,

après Dieu, l'objet le plus digned'occu

per la penſée de l'homme. David , roi

de Jéruſalem , a dit , qu'après avoir tout

bien conſidéré , il å tourné toutes ſes

Pf. 76.6 . penſées ſur les preiniers téinps & ſur les

jours éternels. C'eſt fans doute la penſée

la plus avantageuſe , elle eſt digne de

l'homme, elle eſt digne de Dieu ; elle

offre unecarriere ſi etendue à l'eſprit qui

réfléchir , qu'on peut dire que perſonne

ne l'a jamais entièrement parcourue ;

on peut bien vouloir la parcourir juf

qu'au bout , mais on ſera force d'avouer ,

qu'on ne ſauroit y parvenir : c'eſt que

l'éternité n'a pas de fin , elle eſt lans

>
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bornes & ſans terre ; l'éternité eſt donc

bien digne qu'on s'en occupe.

Il y a bien des années que j'ai offert

au public l'éternité conſidérée en elle

inême; il ne me reſte plus qu'à propoſer

à l'eſprit de l'homme l'éternité bien

heureuſe & celle des réprouvés ; j'ai dit ,

à l'eſprit de l'homme , pour qu'il s'en

occupe très-ſérieuſement ; car à quoiſerà

viroit -il d'en parler , d'en entendre parler

& d'écrire à ce ſujet ? ce ne ſeroit en

conſidérer que la ſulface ; il faut aller

plus loin & faire en ſorte que l'eſpriten

Toit entiérement pénétré. C'eſt pour cela
que dans ce premier chapitre je meborne

à faire connoître le but que je me pro

pole , en traitant de l'éternité des ré

prouvés.

1. ( 1 ) Le ſage de Rome demandoir à séneque,

Lucilius , fon ami, combien il penſoit aucommen?
,

)

cement.

>

9

( 1 ) Sêneque le philofophe , fils de séneque l'ora

teur , raquir à Cordoue , vers l'an 13 de Jeſus-Chriſt.

Après avoir été élevé dans l'éloquence par ſon pere , il

s'appliqua à l'écude de la philoſophie ; il le fit enſuite

admirer dans le barreau par pluſieurs plaidoyers ; mais

quelques mauvais ſoupçons formés contre lui , le firent

exiler dans l'iſle de Corſe. C'eſt - là qu'il écrivit ſes

livres de la conſolacion qu'il adreſſe à ſa mere. Senequc

ayant été enveloppé dans la conjuration de Piſon

Néron , qui le condamna à perdre la vie , lui laiſſa le

choix de la mort ; il choiſir celui de ſe faire ouvrir les

veines ; mais comme il trouvoit la mort trop lente

il pria Scacius , fon médecin & ſon ami , de lui donner

du poiſon. Comme ce poiſon n'opéroit pas , il fut

étouffé dans un bain chaud , âgéde cinquante-deux anse,

A 2a
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que ſe rendoit fàcheux quiconque vient

troubler le repos d'un homme au milieu

d'un longe agreable; car , quoique le plai

ſir qu'il goûte foie frux , il en eſt cepen

dant réellement affecté ; voilà , lui dit-il ,

le tort que vous m'avez fait par votre

lettre , elle m'a dérobé à une penſée très

fage, à laquelle j'érois entiéreinent livré ,

& dont je me ſerois occupé plus long

temps ſi je n'euſſe été interrompu. Je

m'occupois avec plaiſir de l'éternité des

ames , j'en cherchois les preuves , & je

vous avoue que j'en ſuistrès- perſuadé ;

il ne m'éroit
pas

difficile de m'en con.

vaincre en réfléchiſſant fur ce que tane

d'hommes en ont penſé; je me livrois aux

charmes d'une eſpérance fi flateuſe ; je

commençois déja à mę dégoûter dę moi

même , je n'avois que du mépris pour les

triſtes reſtes d'un âge avancé & prêt à

finir , & duquel je devois paſſer à l'in

menſe étendue du temps& à la poſſeſſion

d'une durée interminable , lorſque je me

ſuis vu interrompu par la lettre qu'on

m'a remiſe de votre parr , & qui ma dé

sobé à des penſées fi ravillantes,

Je ſuis preſque du ſentiment de cet

ancien écrivain ( 1 ) Flavius Lucius Dexter ,

1

2( 1 ) Flavius Lucius Dexter , fils de Pacicn , fut fair

préfet du préroire ſous l'empire de Théodore-le-Grand ;

il vivoir du temps de S. Jérôme, qui lui dédia ſon ou

Frage des écrivains ccclésiaſtiques, vers l'an 407,
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natif de Barcelone , lié d'une étroite ami.

tié avec S. Jérôme , a fait les annales du

monde , & voici ce qu'il dit dans l'année

ſoixante -quatrieine de Jeſus Chriſt.

Lucius Annæus Séneque , narif de

Cordoue, en Eſpagne , fur en commerce

de lettres avec S. Paul, penſa très bien

de la religion chrétienne ; il embraſla le

crettement le chriſtianiſme , & on croit,

qu'il devint diſciple de l'apôtre des gen

tils, à qui il écrivit pendant ſon ſejour en

Eſpagne.

Au reſte je n'atteſte pas ce fait , mais

je reſpecte le témoignage de cet annalifte.

Il eſt certain que Séneque entreprit de

prouver l'éternité , & de s'en convaincre.

Remarquons l'adreſſe de cegrand homme ,

il rafſemble tous les moyens les plus pro

pres pour examiner de près les raiſons

qui prouvent l'éternité , & il la fit avec

Ii plus grande attention. Il compara cette

contemplation à un longe qui endort les

organes des ſens , & qui ne laille agir

que les facultés de l'ame ; voilà ce qu'on

appelle méditer. Il retiroit de grands

avantages de cette méditation ; je nepria

fois , dit - il, ce qui me reſte à vivre , &

je m'étendois ſur la durée interminable

des liecles.

Tout paroiſloit dégoûtant à Séncque ,

en comparaiſon de cette durée infinie ;

fi des hommes enſevelis dans les rénebres

de l'infidelité , penient ainſi de l'escrnité ,
A ;

ر
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que ne doit - elle point paroître à un

chrétien ? mais c'eſt envain que nous y

croyons , fi nous n'y perſons que fare

ment , & avec froideur ; mille motifs

nons engagent cependant à la méditer

fans celle ; arrêtons-nous à un ſeul qui

nous tienne lieu de tous les autres. L'éter

nité bien méditée eſt capable de ramollir

les cæurs les plus durs , des cæurs de

pierre , & d'acier ; elle ſurmonte l'obſti

nation la plus opiniâtre de l'eſprit ; il n'y

a rien à eſpérer d'un homme que la vue

de l'éternité ne rend pas meilleur ; il neti

lui reſte plus qu'à périr , s'il n'eſt point

réveillé par cet épouvantable coup de

tonnerre.

Vous m'objecterez peut- être qu'il n'eſt

néceſſaire d'expoſer les feux de l'enfer

qu'à ceux qui y courent à grands pas ;

mais pourquoi jetrer l'effroi dans des

ames qui ſoupirent ſans celle après le

ciel , qui évitent le péché , non par la

crainte ſervile du châtiment , mais par

le motif de l'amour qu'elles ont pour

Dieu ; de quelle utilité peur-il être pour

elles de conſidérer les feux éternels ?

cette conſidération peut leur devenir

'extrêmement avantageuſe ; c'eſt ce que

je prouve par trois racons qu'il faut

rappeller ſouvent en liſant cet ouvrage.

>
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PREMIERE RAISON,

II.Premiérement,cette conſidération de

l'enfer eſt propre à faire goûter aux ſaints

une grande joie , car la ferme eſpérance

qu'ils ont d'être préſervés de ces horribles

feux , les fait treſlaillir de la joie la plus

vive delà , cette action de graces que

l'amour de Dieu leur inſpire ; de-là , le

mépris d'eux-mêmes , & les louanges

qu'ils ne ceſſent de rendre à la bonté

divine ; mais comme les hommes ver

tueux ne ſont pas à l'abri des fautes &

des chures , l'éternité ſe retrace à leur

efprit , & leur fait entendre ces paroles :

Prenez garde à vous , vous n'êtes pas

encore à l'abri du trait , vous n'êtes pas

certain de perſéverer juſqu'à votre der

nier ſoupir. La perſévérance finale eſt

un pur don de Dieu , nous ne ſaurions

la mériter par toutes nos meilleures ac

tions ; on ne ſauroit penſer que Dieu

nous la doive , il ne s'eſt engage à l'ac

corder à perſonne ; Dieu n'a qu'à vous

la refuſer , & vous périſſez à jamais.

Cette premiere raiſon eſt ſans doute

un frein bien puiſſant pour quiconque

voudra s'en ſervir , car nous ſavons qu'il

s'eſt trouvé des hommes qui , après avoir

paſlé plus de cinquante ans dans le ſervice

de Dieu , ont perdu tous leurs mérites

par une chute honteuſe , comme Callien

>

1
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Seconde

conference . le rapporte de Heron ; quiconque fera
cb . y. des réfexions ſérieuſes ſur ce déplorable

événement , doit s'attacher à exciter en

lui de pieuſes aftections vers Dieu .

SECONDE RAISON.

>

Dans quelques circonſtances où l'on

ſe trouve , ſi on rappelle la penſée de

l'éternité , il eſt impoſſible que l'on ne

ſente réveiller en foi un grand defir &

une vive ardeur de l'ame , & la plus

grande exactitude à bien 'remplir ſesde

voirs. Cette ſeule penſée nous rappelle

que nous devons tout à Dieu comme à

notre Seigneur ſuprême , qu'on ne ſauroit

uſer d'aucune diligence qui loit digne

d'un ſervice ſi honorable , que rien ne

peut répondre à une majeſté fi furémis

rente , que tout ce qu'on pourrait faire

eft infiniment au -deſſous d'elle.

La même renſée de l'érernité rous rap.

pelle ſans ccile aux devoirs de notre état ,

en'nous avertiſſant que c'eſt maintenant le

Soan. , temps du travail& du mérite; que ce temps

ſera ſuivi d'une ceſſation de travail très

longue , des jours éternels où il ne ſera

plus permis de travailler ou de mériter.

Je me ſouviens d'avoir lu dans un fen

timent d'admiration , qu'un homme rai

fonnoit ainſi ſur l'éternité. Quel ſeroit ,

penſoit-il, l'hommebien raiſonnable, & de

boris fens qui conſentiroir à acquérir plu
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fieurs grands royaumes , à condition qu'il

paſſeroit quarante annéesétendu ſur un lit

de roſes ? s'il s'en trouvoit quelqu'un qui

voulût les acheter & s'en rendre maître

à ce prix , & qu'il commençar à reinplir

la condition , il eſt très - aſſuré qu'il n'au

roit pas paſlé trois ansdanscette ſituation

qu'il voudroitrompre le marché , & qu'il

s'écrieroit : Laiſſez-moi lever , j'aime bien

mieux être privé , non - ſeulement de ces

royaumes , mais de tous les empires du

monde , que de paller fans interruption ,

je ne 'dis pas
ſeulement quarante ans ,

mais mêmedıx ſur ce lit , quelque mollet ,

Glelqu'agréable qu'il ſoit.

S'il eft donc vrai qu'il n'eſt perſonne ,

pour peu de bon fons qu'elle ait , qui con

Tentit à paffer quarante ou crente ansdans

cette ftuation , pour acquérir à ce prix

tous les royaumes du monde ; quelle

aveugle folie n'eſt-ce pas de conſentir ,

pour des bagarelles , à commettre un

crime qui vousfaitcourir le riſqued'être .

érendu ſur des brafier's ardens , non -ſeu

lement pendant quarante ans , mais pen

dant l'éternité , & d'y être cruellement

tourmenté ? Ne faut-il pas être agité par

des implacables furies ſi nous ne nous

conduiſons pas ſagement , & lorſqu'il en

eſt encore temps , dans l'affaire la plus

intéreliante; & quicft notre affaire unique.

As

I

1
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TROISIEME RAISON.

III. Plût à Dieu que tous ceux qui liront

ces réflexions vouluſſent s'allujetir à con

ſidérer les événemens & les differentes

fituations de la vie , ou en regardant le

ciel, ou en portant ſes regards vers le feu

de l'enfer! Chaque fois que nous nous

trouvons bien & que nous nous livrons

au plaiſir de l'eſprit ou des ſens , & que

l'une & l'autre partie de l'homme éprouve

les attraits de la volupté , que les yeux

ſont flattés par des objets agréables, les

oreilles par des fons harmonieux , le goût

par des mers délicieux , l'odorat par des

odeurs ſenſuelles , le toucher par tout ce

qui peut l'affecter de la maniere la plus

douce ; quelque plaiſir enfin que nous

puiſſions goûter , à quelques délices que

nous puiſſions nous livrer, ayons recours

à la penſée du ciel , & que chacun rai

ſonne ainſi pour lui - même. Voilà des

choſes qui nous plaiſent , & qui font en

effet bien agréables & bien douces ; mais

qu'eſt -ce que tout cela en comparaiſon

de l'éternité bienheureuſe ? qu'eſt-ce que

cette goute de miel en comparaiſon de

cet océan de douceurs ? d'où vient que je

mecontente de les goûter ici -bas du bout

de la langue ? pourquoi mecontenterai-je

de lesgoûter avec tant d'avidité , au lieu de

penſer aux voluptés éternelles ? regardons

>

>
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plutôt l'éternité des bienheureux , ſoupi

sons après elle ; c'eſt -là qu'on trouve

abondamment toutes les voluptés polli

bles .

Or , il eſt certain qu'on peut avoir re:

cours à cette penſée , fi on le veut bien ,

dans les feſtins , dans les jeux & au plus

fort des plaiſirs auxquelson chercheà ſe

livrer. Voilà le pieux artifice donton peut

ſe ſervir dans toutes ſortes de divertitſe

mens & de delices ; & voilà ce que j'ap

pelle conſidérer les ſatisfactionshumaines,

après avoir regardé le ciel ; c'eſt ainſi que
l'eſprit s'éleve , qu'il ſe tranſporte à l'heu

reux avenir , & qu'il ſe donne un avant

goût des délices céleſtes ; c'eſt ainſi qu'on

pourra jouir avec modération & fans

danger des plaiſirs innocens.

Mais dans les événemensfàcheux , dans

les ſouffrances du corps , dans les chagrins

& la mélancolie , lorſque quelquechoſe

nous trouble & nous inquiere , uſons

ainſi de la conſidération du feu de l'enfer .

Quc chacun ſe diſe à lui-même , eſt - ce

ainſi que cet événement nous inquiete?

cela inérite -t - il donc que nous ſoyons

hoisde nous-même & preſqu'en fureur ?

qu'eſt-ce donc qui me tranſporte ainli , fi

je le compare à l'éternité des réprouvés ?

Baillons les yeux & conſiderons l'enfer ; '

ce qui m'enflamme & me met en feu n'eſt

qu'un jeu , n'eſt qu'une fable , tout ce que je

fouffre n'eſt qu'une pure plaiſanterie , le

i

>
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Pag. 70

feu qui cſt à notre uſage n'eſt qu'une om .

bre des feux éternels , les peines que 110us

endurons ſont des délices palTageres , ſi je

les compare à des tourmens qui ne fini

ront jamais.

D'où vient donc faiſons -nous tout re

tentir de nos murmures & de nos plain

tes ? Votre impatience ou votre folie

( pallez-moi le terme ) vont trop loin

Tur la terre ; il faut ſans doute que vous

ignoriez ce que c'eſt que l'enfer , car G

vous le ſaviez bien , vous ne vous plain

dricz pas , vous ne murmureriez pas.

Peut-être in'oppoſerez-vous vos malheurs

& vos diſgraces; mais quels ſont-ils ? êtes

vous réduit à n'habiter qu'une étable in

fecte ? mais les réprouvés n'en habitent que

d'einbraſées & d'une infection inſoute

nable , & c'eſt pour toute l'éternité ; êtes

vous expoſé aux rigueurs de la faim : mais

iongez-vous donc que dans l'enfer , les

réprouvés , dévorés de la frin & de la

ſoif la plus cruelle , n'obtiendront jamais

uneſeule miette de pain & une ſeule goutte

d'eau pendant toute l'éternité ; êtes- vous

.forcé à répandre des larmes abondantes ?

mais il ne dépend que de vous de les

changer en joie , car dans l'enfer , les ré

prouvés ſont dans les larmes , mais elles

ſont arides ; ils ſont dans les grincemens

de dents , mais qui ne leur ſerviront de

rien pendanttoute l'éternité ; des ennemis

implacables vouspourſuivent, des calom
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niateurs envieux vous déchirent ; qu'eſt

cela en comparaiſon de l'enfer où l'on ſe

trouve réduit à fupporter la ſociété abo

minable des réprouvés & des démciis qui

fe dereſtent mutuellement? Eres - vous

rongé par la triſteſſe & par des follici

tudes ;mais dans l'enfer , le déſeſpoir le

plus affreux y déchire le cæur & le déchi

rera éternellement. Vous êtes peut - être

contraint de coucher ſur la terre & de

repoſer ſur le bois ; mais dans l'enfer les

réprouvés n'ontd'autre lit que des braſiers

ardens, où ils ne jouiront jamais des dou

ceurs du ſommcil.

Si nous conſidérons notre Gituation ſur

la terre d'une de ces deux manieres , nous

ne nous plaindrons pas des plus grands

maux , & tout ce qui nous a paru aurre

fois inſupportable ,nousparoitra léger &

momentané. Nous ferons forcés de come

venir , ô mon Dieu ! que toutes ces

ſouffrancès qui n'ont qu'un teinps font

agréables , ſont un paradis , fi nous les
comparons à l'éternité inalheureuſe.

IV . Les homines les plus vertucux ſe ſont

toujours ſervis de ces deux manieres de

conſidérer les événeinens de la vie , &

s'en ſervent encore avec fruit. S. Grégoire

ne diflimule point qu'elles lui ont été

d'une grande utilité : Lorſque je confi
dere , dit - il , le faint hommeJob couché

ſur ſon fumier , Jean-Baptiſte jeûnant

dans le déſert , S. Pierre attaché à la

>

>

>
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croix , S. Jacques décolé par Hérode ; je

penſe combien le Seigneur fera fouffrir

celix qu'il réprouve, puiſqu'il aftlige ainſi

ceux qu'il aiine; s'il en agit ainſi avec ſes

intimes ainis , ſous le regne de la grace ,

comment en agira -t-il à l'égard de ſes

ennemis ſous l'empire de la juſtice & de

ſes vengeances ?

Chryfoft. V.S.Chryſoſtomeremarque très bien ,

s.ad the que l'experience que nous avons des

pag. 844. choſes les plus ſimples , nous donne

quelque idee des plus conſidérables. Si

vousentrez jamais dans un bain trop

chaud , alors vous vous ſouviendrez de

l'enfer ; ſi vous avez une fievre brûlante ,

ſouvenez - vous des Hainmes qui brûlent

les réprouvés; fi çe bain & cette fievre

nous épouvantent & nous font tant ſouf

frir , deinandez -vous à vous -même avec

quel courage vous pourrez -vous préci

piter dans cefeuve de feu qui prend ſa

ſource,dans le tribunal effroyable d'un

Dieu irrité ; il eſt certain que nous grin

cerons les dents à la vue de ces tourmens

& de ces ſupplices inexprimables , où

perſonne ne viendra'à notre ſecours.

Mais, pour nous ſervir utilement de ces

deuxconfiderations, ſuppoſons un homme

qui paſſe toute une nuit ſans dormir

occupé de ſoins& des penſées qui l'agi

tent& qui l'inquietent , oubien un homme

qui ſouffre les douleurs cruelles de la

pierre , ou de la goutte , ou du mal aux

>
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dents. Oh ! que cette nuit lui paroît lon

gue , il lui ſemble qu'elle eſt auſſi longue

qu'une ſemaineou qu'un mois ; que

ſeroit - ce s'il ſouffroit pendant toute une

année , pendant cent ans ? que ſeroit-ce

s'il devoit être éternellement dans cet état

de ſouffrances ?

C'eſt ainſi qu'il dépend de chacun de ſe

repréſenter tout ce qu'il a jamais vu ou en

tendu raconter deplus triſte , de plus affli

geant, de plus.cruel,deplus rigoureux, tout

ce que les tyrans les plus barbares ont in

venté de plus horrible& deplus inhumain

depuis le coinmencement du monde , ou

tout ce qu'ils inventeront juſqu'à la fin.

Il dépend d'un chacun de raſſembler

tous ces ſupplices , de pénétrer par la

penſée juſqu'aux plus profonds abîmes
de l'enfer , & il ſera forcé de s'écrier avec

S. Jean Chryſoſtome, que cous les maux , Tom.

qu'on peut ſouffrir ſur la terre ne font Homil,

que des amuſemens & des plaiſanteries in Epif.adCor & tom

ſi on les compareaux ſupplicesde l'enfer ; s. Homil.
.

& voici la raiſon qu'il en donne. Les 49.adPop.
Antiochena

ſouffrances & les tournens des hommes

ſur la terre ne ſont que des tourmens

paſſagers ; mais dans l'enfer , le ver ron

geur ne meurt point , & le feu ne ſauroit

s'éteindre. Suppoſez, Gi vous voulez ,

fer , le feu , les bêtes féroces , & ce que

vous pourrez imaginer de plus cruel ,

tout cela n'eſt que l'ombre des tourmens

de l'enfer. Ne voyons-nous pas chaque

>

le

>



16 É:ernitémalheureuſe ,

>

jour des ſoldats , chargés par les princes,

de trainer des criminels , de les lier , de

les Hagellor , de leur briſer les côtes , &

de les brûler avec des torches ardentes ;

toute cette cruauté n'eſt qu'un badinaye

ſi nous la comparons à ce qui ſe palle

dans l'enfer , car nos peines n'ont qu'un

temps , au lieu que
le ver rongeur nc

meurt point , & le feu ne s'éreint pas.

Il faut donc le ſervir de ces deux con

ſidérations , foit dans les circonſtances

agréables où l'on peut ſe trouver , ſoit

dans les plus fâcheuſes & les plus cruelles,

autrement nous ne regardcrons comme

grand que ce qui frappe nos yeux ; la

douleur actuelle & la volupté preſente

nons affecteront ſenſiblement mais à;

peine appercevrons- nous celles de l'ave

nir , parce que nous ne les découvrons que

dans le lointam . Ainſi d'après tout ce que

nous voyons, que nous entendcns, que

nous ſentons , que nous goûtons & que

nous touchons , il faut appliquer l'une

de ces deux conſidérations , pour mieux

appercevoir les objets qui ſont éloi

gnés.

Hom. 2 . S. Chryfoftome confirme pleinement

in 1. Epif.cette vérité: Lorſque vous appercevrez ,
ad Thefia

on. dit- il , ſur la terre quelque choſe de ina

gnifique & de raviſſant , penlezau royau

ine des cieux , & vous regarderez ces

choſes ſenſibles comme un pur néant : fi

au contraire quelque choſe vous paroît

.
:

و
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effrayant & terrible , penſez à l'enfer , &

vous n'en concevrez que du mépris. Lorſ

que vous vous trouverez ſurpris par la

penſée de ſatisfaire quelqu'une de vos

paſſions , repréſentez -vous que le plaiſiç

du péché que vous voulez goûter n'eſt

d'aucune valeur , & qu'il ne ſauroit vous

procurer aucun véritable plaiſir ; car fi la

crainte des loix hunaines à aſſez de force

pour nous empêcher de commeftre de

inauvaiſes actions , à combien plus forte

raiſon le ſouvenir de l'autre vie , un ſup

plice éternel , une peine qui ne finira

jamais; ne deviendra-t-il pasun frein puiſ

ſant pour nous contenir .Si la crainted'un

roi de la terre nous détourne de tant de

crimes , que ſera -ce de la crainte du roi

éternel ? Mais comment cette crainte

pourra-t-elle nous devenir continuelle

ment préſente ? ce ſera ſi nous nous

formons l'heureuſe habitude d'écouter les

divines écritures ; car fi la ſeule vue d'un

cadavre qui vient d'expirer fait une ter

rible impreſſion ſur nous , que ſera - ce

de la penſée de l'enfer & d'un feu qui

ne s'éteindra jamais ; G nous penſous

continuellement à l'enfer , il nous ſera

facile de ne pas y tomber.

Le taureau de Phalaris offcoit autrefois

un ſupplice horrible , & voici quelle en

fut l'origine." Phalaris ,2. tyran d'Agri

genre ; en Sicile ,' fit faire un taureau

d’airain dans lequel on renfermoit des

.
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hoinmes qu'il avoit condamnésàmort ( 1)

&qui yétoientconſumés par un feu qu'on
allumoit ſous le ventre du taureau. Ces

malheureux , dans les accès de la douleur,

pouſſoient des inugiſſemens ſemblables à

ceux des taureaux . L'ouvrier qui fut em

ployé à cet ouvrage barbare devint la

premiere victime de ce tyran. Le glorieux

& l'intrépide martyr S. Euſtache , avec ſa

femme & ſes enfans , furent condaminés

à y être renfermés , & ce fut dans cetteу

affreuſe priſon qu'ils terminerent glorieu
ſement leur vie , & donnerent à tous les

fiecles à venir l'exemple du courage le

plus héroïque. On peut regarder en

quelque maniere un ſupplice ſemblable

comine un ſupplice infernal, mais il étoit

bien plus doux & d'une duréebien courte ;

& quoiqu'il ſoit aiſe de s'en former une

idee , il eſt vrai néanmoins que ce que

nousſentons nous -mêmes ſe conçoit bien

plus facilement , & qu'on en conſerve

bien mieux le ſouvenir. C'eſt pour cela

que , commenousvenons de le prouver ,

ce qui nousaffecte agreablement,demême

quece qui nous tourmertc & nous fait

fouffrir , doit être conſidéré de ces deux

>

( 1) Perilla, anteur de cette horrible invention , en ayant

demandé la cécoinpenſe , Phalaris le fit renfermer &

brûler le prenier dans le ventre de ce beuf : le cyran

ſubit le même ſort dans une révolce des Agrigentins ,

occalionnée par les horribles cruautés , l'aa soi , avant

Jeſus Chriſt.
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manieres dont nous venons de parler ,

enſorte que nous puiſſions dire de temps

en temps: Quel rapport cela peut- il avoir

avec l'éternité bienheureuſe ou malheu

reuſe. Soumettons-nous donc & conti

nuons de ſouffrir , puiſque tout ce que

nous fouffrons n'eſt qu'un jeu en compa

raiſon des tourinens éternels.

Voilà ce que j'ai jugé néceſlaire d'offrir

d'abord au lecteur , afin de lui apprendre

à s'occuper ſouvent des maux à venir.

1

CHAPITRE SECOND.

Premier fupplice de l'enfer.

LES: T É N E BRE S.

Les nuits ſont très-longues pendant

l'hiver dans le climat que j'habire , mais

elles ſont très-courtes pendant l'été. Ce

pendant il peutarriver qu'une nuit d'été

Toit pour quelqu'un beaucoup plus longue

que celle qu'il l'eſt davantage pendant
l'hiver . Combien en effet doit - elle l'être

pour un homme que la triſteſſe ou la

terreur ont fait blanchir dans l'eſpace de

quelques heures ? Ce qui eſt arrivé ſelon

le réinoignage de pluſieurs hommes qui

en ont été témoins , & que l'expérience
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nous apprend. Pluſieurs ſavans nous ap

prennent qu'on a vu des homines blan

chir dans une ſeule nuit. Ce qui arriva

à Didaque Oſorius , qui fut renfermé

dans la priſon d'Hiſpal, par ordre du

roi d'Eſpigue, & que la triſteſſe fit blan

chir dansl'eſpace d'une ſeule nuit , ce qui
a fait dire à Martial :

O nox ! quam longa es , quæ facis una fenem ! :

On diroit encore mieux G l'on diſoit :

Onuit! que tu parois longue à un homme

que tu forces , non pas de vieillir , mais

de mourir plus de mille fois! Or , telle

eft la nuit de l'enfer ou les damnés meu

rent plus de mille fois ſans pouvoir ceffer

de vivre. O longue nuit ! qui parois plus

longue qu'une année , qui parois plus

longue qu'un fiecle. Mais ne doit-on pas

regirder commetrès-longue, une nuit qui

n'eſt terminée par aucun jour , comme

infiniment horrible , une nuit formée par

les tévebres éternelles ?

C'eſt de cette nuit & de ces tenebres

que le Seigneur ſe ſert pour le verger de

ſes ennemis. Ils n'apperçoivent ni le ſo

leil , ni la lune , ni les étoiles; leur nuit

eſt environnée d'un tourbillon de téne

bres , elle n'eſt point comptée parmi les

jours de l'année , ni parmiles mois; cile

eſt formée des téncbres & des ombres de

la mort ; une noire obfcvrité l'environne ,

& elle et plongée dans l'amertuine . Non

>

>
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>

ſeulement les reprouvés ne voient point

Dieu , niais ils ſeront dans l'impoſſibilité

de le voir durant toute l'éternité , quoi

qu'ils aient été créés pour le contempler

à jamais ; & voila le premier ſupplice

de l'enfer , je veux dire les TÉNEBRES.

Nous ferons voir qu'il y en a de deux

eſpeces dans les enfers; que ces ténebres

que les théologiens'appellent la peine du

dam ſont un tourment inexprimable , ļ

I. Il y a deux ſortes de inebres dans

l'enfer; lesunes ſontlesrénebres du corps ,

& elles ſont extérieures , les autres font

intérieures & appartiennent à l'ame . Ces

ténebres du corps furpaſſent de beaucoup

cestenebres de l'Egypte qui étoient ſi hor

ribles & fi épaiſſes qu'elles étoient pal

pables. Le feu de l'enfer peut brûler

mais on ne peut l'appercevoir. Ce que Sap. 170

l'auteur du livre de la ſagelle a dir des %.

ténebres de l'Egypte , on peut le dire de

celles de l'enfer , car tous ſeront attachés

par une chaine de tenebres , ce qui a fait Lib. 6. 1
.dire à Virgile , que les habitansdu Tar- Æneid.

tare font enfermés dans les tenebres &

dans une priſon ebfcure. Tom . s . Pan

S. Chryſoſtome parlant de cestenebres, ranefi priore
nous dit , que les réprouves déploreront aa Theodo

tous leur malheur; plongés dansla triſteile rum lapfum .

la plus profonde , environnés de fiammes

de toutes parts , ils ne verront que les

malheureux compagnons de leurs fiip

plices, & une affreule folitušc. Qui peut

>

.

1

.

.

pag. 842.
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exprimer les terreurs qu'exciteront en eux

les cénebres répandues ſur leurs aines :

comme le feu de l'enfer n'a pas la pro

priété de réſoudre les corps , il n'a pas

non plus celle de le faire appercevoir

lans cela les ténebres n'auroient pas lieu ;;

ainſi, la terreur qu'inſpirent les tenebres ,

le tremblement , la ſolitude , l'engour

diſlementdes membres peuvent être cauſés

par la ſeule idée du temps malheureux

où l'on ſe trouve Mais les tenebres inté

rieures que les théologiens appellent la

peine du dam ou la privation de la vue .

de Dieu , ſunt bien plus horribles, elles

font le plus grand de tous les ſupplices

dont Dieu puiſſe punir l'ame réprouvée;

car commela viſion de Dieu eſt la béati

tude elle-mêmedes ſaints , de même l'im

pollibilité devoir Dieu ett la plus grande

peine des réprouvés ; c'eſt de cette im

poflibilité que provient la profonde triſ

telle dans laquelle ils ſe trouvent plongés;

je m'explique par une comparaiſon len

lible.

Un oiſeau de proie , un faucon dont la

tête eſt couverte d'un bonnet qui lui

cache les yeux , nepourſuit pas les autres

oiſeaux ; 'mais auſli tôt qu'on lui a ôté le

voile qui lui en déroboit la vue , il les

pourſuit , & s'élance entraîné par le pen

chant naturel qu'il a de fondre ſur eux.

On ne peut le retenir qu'en lui faiſant

une extrêine violence ; il briſera les liens ,
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& s'il ne peut y réuſſir , ou il ſe mordra

les pieds , ou il déchirera la main du chaf

ſeur qui le retient ; tant eſt violent le

penchant que la nature lui a donné pour

fondre ſur la proie d'aulli loin qu'il peut

l'appercevoir.

Il en eſt de même de l'homme , tandis

qu'il eſt ſur la terre , il a ſur les yeux una

voile épais quile tientdans les tenebres;

de-là vient qu'on ne doit pas être lurpris

que nous ne ſentions pas le defir de voir

Dieu , de nous porter ſans ceſſe vers lui,

parce que le bandeau que nous avons ſuc

fesyeux nous en empêche ; mais lorſque

la mort a fait tomber le voile , l'homme

qui ſe trouve dans l'éternité jouit de la

liberté de voir autour de lui , & il ſe ſen

tira ſi violemment entraîné vers Dieu ,

que ſon plus grand ſupplice , ſon ſupplice

le plus infupportable Tera d'être privé du

bonheur de le voir ; mais quel ſupplice

inexprimable d'en être privé duranttoute

l'éternité ! l'eſſence de la félicité eſt de

voir Dieu, Le ſaint roi David ſentoit G

bien que l'homme ne peut êrre pleine

ment heureux au milieu des plaifirs & de

la pollellion de toutes les choſes ſenſibles ,

qu'il diſoit à Dieu : Je ſerai rallalie à la vue Pf. 16 )

de votre gloire ; c'eſt ce qui doir nous

faire comprendre que le comble du mal.

heur eſt d'être privé de la viſion de Dieu.

II . Une perte eſt d'autant plus grande

qu'elle nous prive de plus de biens. C'eſt
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une groſſe ainende que celle qui con

damne un homme à payer dix mille pieces

d'or , ce ſeroit bien pis s'ilétoit contraint

d'en payer vingt ou trente mille ; mais

j'en conçois une plus forte encore , ce

feroit d'étre depouille pendant toute la

vie de pluſieurs millions & de tous les

tréſors qu'on pofTede ; tel eſt le ſupplice

des rénebres dont nous parlons , il nous

enleve tous les biens imaginables , & ce

n'eſt pas feulement pendant la vie , mais

pendant toute l'eternité.

S. Chryſoſtome, effraye de cette penſée ,

s'en explique ainſi ; quand vous vous re

preſenteriez un homme livré à toutes

fortes de tourmens , vous ne vous furmea

riez pas une idee exacte des ſouffrances

de l'ame; le ſupplice eſt , je l'avoue , bien

infoutenable , mis la perte de la claire

viſion de Dieu l'eſt bien davantage ; pen

ſez -y bien & ſouvent , & ſoyez aſſuré

que mille tortures n'ont rien de compa

rable à la douleur de ſe voir privé de la

gloire , d'être regardé par Jeſus - Chriſt

comme ſon ennemi, & d'entendre fortir

di fa bouche ces paroles effroyables : Je ne

vous cunnois point.

Tout arbre qui ne porte pas de bons

fruits ſera coupé & jetté au feu ; vous

voyez deux fupplices auxquels cer arbre

eſt condamné; le premiereſt d'être coupé,

l'autre c'eſt d'être jetté au feu : ce ſeroit

ians doute une peine plus douce pour cet

arbre
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arbre d'être fimplement brûlé que d'être

premiérement arraché , en ſorte qu'il ne

Fût plus en état de pouſſer des branches

& des fleurs . Ce feroit de même un

moindre fupplice pour l'homme d'être

jetré au feuque d'être privé à jamais de

la viſion de Dieu .

On voit pendant la vie une image im

parfåite ou l'ombre de ce châtiment ;

ceux qui ont offenſé griévement le Sei

gneur portent quelquefois cette double

peine ; ils trouvent la premiere dans les

douleurs & la triſtelle dont ils ſont acca

blés , comme on le vit autrefois dans

Antiochus & Hérodes , qui , ſemblables

à des cadavres couverts & rongés de

vers furent frappés par le Seigneur

de cette cruelle maladie ; & tel fuc

leur premier châtiment. Le ſecond eſt

d'être privé de toute conſolation , en

ſorte qu'on ne voit en Dieu rien d'agréa

ble & de confolant , ce qui peut ar

river quelquefois à des hommes très

ſaints, que le Seigneur fait paſſer par

une ſemblable épreuve. C'eſt dans cette

fâcheuſę ſituation que le ſaint roi Da

vid s'écrioit , parlant à Dieu : Ne me

rejettez pas de devant votre face, ne dé

tournez pas votre face de deffus moi,

Ainſi Dieu permet que les hommes ver

tueux , comme ceux qui s'abandonnent

au vice , ſoient quelquefois aſſujettis à

cette peinedesſens& de la perte de Dieu
B

>

.

>

>



26 Éternité malheureuſe ,

>

.

>

pendant leur vie , afin de leur faire con

noitre , quoiqu'imparfaitement , les ri

gueurs auxquelles ſont condamnés dans

les enfers ceux qui y tombent malheu ,

reuíement , de mêmeceux qui y ſont pré

cipites eprouvent non -ſeulement la peine

des ſens , mais , outre cela , celle du dam ,

qui conſiſte dans la privation de la lumiere,

III , Nous perdons la vue de l'Eue ſu

prêmepar lepéché mortel ; car , comme

nous l'enſeigne le maître de l'école , qui

conque commer un ſeul péché mortelde

tourne fa volonté de fa fin derniere , &

dès-lors il mérite d'être privé à jamais de

la fin pour laquelle il a été créé. Sa fenn

tence eſt déja portée ; retirez-vous de moi

vous tous qui vous abandonnez à l'ini,

quité, Certe peine eſt en elle-même une

très grande peine ; mais elle le devient

davantage par la faute de l'homme ; je

vais le prouver par un exemple,

Un homme auroit pu acquérir de

grandesricheſſes en ſe préſentant pour

recueillir un héritage , mais ſon indolence

l'a empêché de ſe préſenter. Il en eſt fi

Aligé ,quand il n'en eſt plus temps , qu'il

eft tenue de ſe déchirer lui-inême, & il

arrive quelquefois qu'il ſe donne une

mort violente, C'eſt ainſi que chaque rés

prouvé fe dechaîne contre lui-même ;

faurois pu éviter l'affreux état auquel je

me trouve réduit , j'avois tous les fecours

néceſſaires , j'étois appellé , je l'aurois pun
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hélas ! je l'aurois pu ; mais je ne l'ai pas

voulu , je ſuis privé à jainais du ſouve

rainbien, & je ne verrai jamais la lumiere,

parce que je ne l'ai pas voulu.

Se voir privé d'un li grand bien , &

pouvoir ſe reprocher que c'eſt par la
fa

Faute ', ce ſera une douleur & un fonds

de regrets inexprimable , & cela n'eſt

pas ſurprenant; car ,dès que nousne pou

vons pas nous repréſenter le bonheur du

ciel , ni le bonheur de voir Dieu , faut

il être ſurpris que nous ne puiſſions point

comprendre le malheur d'en être privé.

Lorſqu'un petit enfant voit inourir ſon

pere , il ignore tout ce qu'il perd en le

perdant; c'eſt pour cela qu'onne le voit

ni gémir ni fondre en larmes . Il en eſt de

même lorſque nous péchons ; nous igno

rons , infortunés que nous ſommes, tous

les biens que nous perdons.

Mais , tandis que nous vivons ſur la

terte , nous ne ſoinmes jamaisaccablés de

ſi grands maux qu'il ne nous ſoit jamais

permis de reſpirer ; d'ailleurs nous igno

rons ce que
l'état de l'autre vie ,

c'eſt ce qui fait qu'il ſe trouve des hommes

qui , ſemblables à Gilimere , roi des Van

dales, ne laiſſent pas de ſe réjouir de temps

en teinps au milieu des plus grands mal

heurs dont ils ſont accablés ; mais on ne

s'eſt jamais réjoui & 'on ne ſe réjouira

jamais dans l'enfer.

c'eſt
que

>

1

в 2
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Il y a deux choſes à conſidérer dans le

péché mortel , ſuivant le langage des

théologiens ; l’A VERSION & la CONVER

$ ION : celui qui péche le détourne de

Dieu , ſon créateur , & il le tourne vers

la créature ; c'eſt - là une double injure

faire à Dieu ; la premiere ſera punie paſ

la peine du dam , & la ſeconde par celle

des ſens ; & , quoiqu'on en reconnoille

de pluſieurs ſories , celle du dam l’em
porte infiniment ſur celle des fens . Un

homine que le péché a perdu , & qui ne

ſeroit puni que dela peine du dam , ſeroit

bien éloigné d'avoir jamais envie de ſe

réjouir ; cette ſeule peine ſeroit pour lui

un fupplice effroyable.

L'impie Caïn ſe plaignoir amérement

à Dieu de ce qu'il le chaſſoit du lieu de

ſa naiſſance , & qu'il le réduiſoit à l'af

freuſc nécellité de ſe cacher de devant la

facę ; il conſervoit cependant , dans ce;

moment , l'eſpérance de rentrer en.gracę

avec lui ; mais que peut - on penſer des

réprouvés ? ils font bannis de la terre &

charfés de devant la face du Seigneur , il

les a abandonnés , comine il les en avoit

fouvent menacés , & il leur a dérobé fa

yue à jamais ; ils font livrés à des maux

& à des remords qui les dévorent ſans

ceſſe; mais le plus grandde tous lesmaux,

c'eſt d'être bannis de devant la face de

Dieu , Ce malheur dont David avoịt fi 1

3
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ſouvent demandé à Dieu d'être préſervé

leur eſt arrivé ; ils ſont rejetiés pour ne

jamais être à portée de le voir.

Quelle douleur ne ſeroit- ce pas pour

un homme qui , ſur le point derecevoir

l'onction royale , ſe verroit renfermé dans

un cachor deſtiné aux voleurs ? voyez Na

buchodonoſor ( ! ) , devenu la terteur de

l'univers , tombé du faîte de la gloire &

réduit à la condition des bêtes , afin que

ce méchant roi , qui n'avoit pas ſu ſe con

duire en homme, apprît à ſe conduire

comme les bêtes . Rappellez la chute de

Sédécias ( 2 ) , chaffé du trône & traîné

>

>

>

( 1 ) Ceroides Aſſyriens & des Babyloniens , fils deNa

bopolaſſai, s'étant renclu maître de toute l'Aſie , & ayant

pris Jéruſalem , fur Joakim , roi de Juda , il l'emmena

caprif i'an 606 avant Jeſus- Chriſt. Il iui rendit enſuite

la liberté ; mais.ce prince s'étant révolté de nouveau fut

pris ec m.is à mort. Jéchonias , ſon fis , qui lui ſuccéda ,

s'étant révolté conme !on pere fire emmené à Babylone

chargé de chaînes , par Nabuchodonoſor , qui pilla les

tréſors du temple & les vales ſacrés quc Salonion avoit

fait faire. Le Seigneur , après plusieurs avertiſſemenis

dont il ne ſur pas profiter , le transforma en bêre ; il

lui en donna toutes les inclinations. Il fut chaſſé de

ſon palais , & paſta ſept ans dans la campagne , vivant

comine une bête farouche ; après que la pénitence fut

finie , il reconnut la puisſance & le souverain domaine

de Dicu , & remonta ſur le trône,

(2) Sédécias , dernier roi de Juda , ayant été mis ſur le

trône par Nabuchodonofor , & s'étant révolté contre

ce monarque à qui il étoit redevable de la couronne ;

ce puiſſant roi le ren - lit maitre de Jéruſalem après un

long la -ge , & Sédécias étant tombé entre les mains , il

far égorger ſes enfans en la préſence , & lui ayant fait

>

B 3
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• dans une priſon , où ileſt non- ſeulement

dépouillé de tous fes biens , mais privé de

la vue ; ce qui fait dire à Boece , avec

bien de la vérité , que la plus grande mi

fere pour lui , étoit de ſe ſouvenir qu'il

avoit été heureux . Il en eſt de même de

tous les réprouvés , ils ſeront traînés dans

les priſons éternelles dans un temps où ils

auroient pu être élevés à la gloire de la

royauté , pour y jouir de l'exemption de

tous maux & de la poſſeſſion de tous les

biens ; n'eſt - ce pas là une très - grande

perte; mais ce qu'on ne ſauroit allez dire ,

allez déplorer , c'eſt une perte irrépa

Table.

IV. Que peut deſrer un aveugle quede

recouvrer la lumiere ? que peut - il de

mander à Dieu , que de lui rendre la

vue ? Si un réprouvé pouvoit obtenir

quelque grace , il ne demanderoit certai

nement de toutes les voluptés du ciel ,

que celle de voir Dieu ; il lui diroit : Je

ne demande pas une demeure agreable ,

je conſens à demeurer au milieu des

je ne defire pas une ſociété

plus douce & plus traitable , pourvu que

je voie Dieu ; mais c'eſt une choſe à laquelle

il ne doit pas s'attendre , puiſqu'aucune

loi ne ſauroit le permettre.

.

flammes
>

>

crever les yeux , il le fit charger de chaines & le conduiſic

à Babylone où il mourut en priſon cinq cents quatre
vingt-huit ans avant Jeſus- Chrilt.
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Mais du moins fi cela m'eſt accorde

après mille ans de fouffrances , la loi de

ma juſtice s'y oppole ; mais li je l'obte

nois après dix mille ans, elle nele permet

pas non plus. Plût à Dieu que je puſſe

obtenir ce que je demande après cinquante

mille ans ! Non , toutes les loix de Dieu

s'y oppoſent.

Ah ! qu'il me ſoit du moins permis de

voirDieu après cent mille ans , les loix de

Dieu s'y oppoſent également.

Si du moins je pouvois eſpérer d'être

exaucé après avoir fouffert cent fois cent

mille ans , c'eft une affaire finie , il eſt

impoſſible de l'obrenir , la porte de la

grace n'eſt plus pour vous , la porte du

ciel eſt fermée pour ne s'ouvrir jaunais

pour vous , vous ne verrez jainais Dieu ,

plus de lumiere pour vous durant toute

l'érenné.

Penſez-y , je vous en conjure , diſoit

S. Chryſoſtome; penſons-y & méairons

des vérités aulli terribles , même au milieu

de nos amuſemens. Si l'homme entre

prend rout & ne néglige rien pour par

Senir à des honneurs long-tempsdelirés

ou aux richeſſes dont fon coeur eſt avide

ou pourobtenir une épouſe dont il eft
épris, s'il n'épargne ni foins depenſes ,

& fi, érantà la veille de parvenir à ce qu'il

defire, il s'en voit fruſtré par un rival qui

la prévenu , cela ſuffit quelquefois pour

faire perdre la tête à cer isfortune ; il

34
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s'agit pourtant de fouffrir la perte & de

diffimuler ſa confuſion ; de cette con:

trainte paillent ſouvent la folie & une

aveugle fureur , de-là les meurties & un

grand nombre d'autres malheurs.

Mais , comparez cet homme , trompé

dans ſon attente, avec un réprouvé, qudle

différence ! car enfin le premier peut s'é oi

gner du théâtre de la diſgrace , parvenir

à d'autres honneurs , le choiſir une autre

épouſe ; mais un réprouvé ne peut ni

changer de demeure , ni ſe déroba au

fupplice, il eſt ſans eſpoir , & il le ſera

éternellement; il eſt néanmoins contraint

de convenir que le Seigneur , rempli de

ſollicitude , à pluſieurs fois tâchéde le

Tamener à la voie du falut , qu'il s'y eſt

pris de différentes manieres , & qu'il a

refuſé de répondre à ſes invitations, & de

le ſuivre ; il n'ignore pas qu'il n'a été créé

que pour cela , qu'il n'a été racheté que

pour cela , qu'il n'a été purifié du péché

d'origine que pour mériter le ciel , & que

mille fois le Seigneur l'a invité à revenir

à lui ; il viendroit bien maintenant , il

polléderoit le royaume du ciel , & il joui

roit à jamais de ſon Créateur. Mais il ſe

dira à lui-même : C'eſt par ma faute , j'ai

négligé lesmoyens de ſalut, c'eſt moi qui

me ſuis précipiré dans ces flammes ; quelle

douleur ! quelle honre ! quelle aveugle

fureur ! quelle im nenlité deregrets ! c'eſt

Ijai. 32. 34 , ce qui fait dire au prophete Ilaïe , que

>
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ces cavernes ſeront couvertes pour jamais

d'épaiſſes ténebres.

Les démons eux-mêmes font le même

aveu , ils s'emparent du corps des réprou

vés dans le temps où ils tàchent de s'y

cacher , ils leur font entendre ces hora

ribles paroles ; ah ! malheureux , vous ne

verrez jamais Dieu. A ces mots , les dam

nés frémitent , deviennent furicux , &

prouvent , par les contortions , les mou

vcmens horribles de leurs corps, que rien,

ne les tourmente plus cruellement que la

privation de la vue de Dieu,

V. Jeſus-Chriſt a fait connoître , en peu

de mors , ce que c'eſt que cette viſion de

Dieu , lorſqu'ilnous a enſeigné qu'elle ren

ferme toute la félici: é des Anges; ils voient Match 18 ..

ſans celle, dit-il,la ficede mon pere . Mais,

en expliquant la parabole desnocesqu'un

roi celébroit pour ſon fils , il dit à la fin ,

que le roi ordona que celui qui s'étoit
Matt, 2b .

préſenté au feſtin ſans être revêru de la

robe nuptiale , fût jerté dans les ténebres

exterieures; ce qui , ſelon le texte hébreu,

ſignifie une priſon très-obſcure ou des té
nebres formidables , dont rien n'approche

dins l'univers. Sur quoi , S. Auguſtin dit

que cet ordre eſt donné , afin que celuiqui

n'a pas voulu ſe corriger pendant fa vic

foit entiérement ſépare de Dicu .

Les hommes ſont ſur la terre quclque

fois accablés d'une ſi grande triſtelle qu'ils

ne ſe ſezatentportésqu'à pleurer ; les chants

>

10,

>
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ſorbé par

>

les plus harmonieux , les graces de la beauté

la plus raviſſante , les attraits de la volupté ,

rien n'eſt capable de diſiper leur mélan

colie , & de les rendre à leur premier en

jouement , tant leur elprit ſe trouve ab

douleur & l'affliction . L'hiſ

toire nous apprend , d'un empereur du

fiecle dernier , qu'il s'étoit vu accablé de

tant d'afflictions , que ni l'harmonie des

voix & des inſtrumenis , ni les jeux équeſ

tres , ni la beauté & les agrémens des lieux

où il ſe trouvoir , ni les entretiens les plus

agréables ne purent point lui rendre ſa

gaieté ; tous les moyens qu'on prit pour

le rejouir furent inutiles. D'où cela vient

il ? ô mon Dieu ! & quel ſujet d'inſtruc

tion cet exemple nous préſente-t- il ? le

voici : Ne voyez - vous cas , mortels , que

toutes les choſes humaines ne vous offrent

qu'un vuide immenſe & une vanité en

peinture ? ne comprenez -vous pas enfin

que tout ce qui vous appartient dépend

de moi ſeul : Ainſi l'aſſemblage de tousles

plaiſirs ſans moiſont incapables de réjouir
un eſprit que j'ai abandonné à la triſteſſe.

J'en ſuis convaincu , Seigneur , & nous

enconvenonstous; car, quelque triſte, quel

qu'affligé que ſoit un homme , ſi vous lui

permettiez de contempler un inſtant votre

divine face , les ſombres nuages de fa mé

lancolie ſe diſliperoient auſſi- tôt ; tout

airli qu'un homme réveillé tout - à -

coup au milieu d'un fange affreux qui le

>

>
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plongeoit dans la triſteffe , reconnoiſſant

l'impoſture & la vanité de la triſte image

qui l'affligeait , ſe réjouit de ſe trouver

dans un palais magnifique , & parmi les

plus chers amis.

Or , la viſion de Dieu eſt un ocean de

voluptéſi immenſe, que, quand un homme

feroit au milieu des flammes, il n'en refleir

tiroit aucune douleur , à cauſe de la joie

ineffable de voir Dieu ; pallez donc , je

vous en conjure , à d'autres penſées , &

ayons recours à des ſentimens plus élevés

pour parler , comme il faut , de cette viſion

divine , & nous ferons en état de conclure

que la perte du ſouverain bien l'emporte
infiniment fur toutes les douleurs , rug

toute eſpece de calamité , ſur tousles inaux

& les ſupplices imaginables.

VI . Ces térjebres , ou la privation de la

vue de Dieu , eſt le premier tourment

des réprouvés : c'eſt par elle que le Sci

eneur punit l'aveuglement de l'eſprit

humain , cet aveuglement eit pendant la

vie le premier mal , & devient dans l'aume

le dernier des maux ; quiconque eſt frappé

de cet aveuglement eſt miſérable de toutes

les manieres , il n'eſt corrige , ni par les

avertiſſemens , ni par les bons exemples,
ni

par
les inftructions, ni par les repro

ches , ni par les diſcours les plus touchaos;

c'eſt que l'avenglement & ime eſpece de

fureur qui s'emparent de ſon ame crit

pris aw empre ableu ſur lui. 17. home

B6
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Dan . 13 .

>

>

dans cet état ſe précipire par -tout où il

peut vers le mal ; vouloir lui faire con!

noître les charmes de la tempérance &

de la pudeur , c'eſt commeſi l'on entre

prenoit de faire concevoir à un aveugle

la vivacité & la variété des couleurs .

Tels étoient ces deux in fames vicillards

qui attenterent à la chafteré de Suſanne ,

& qui furent ſur le point de la jager; lcurs

fens en furent pervertis à la vue de la

beauté , & ils détournerent leurs yeux

pour ne point voir le ciel , & pour

ne ſe point ſouvenir de la juſtice qui

devoit être la regle du jugement qu'ils

alloient prononcer. Ils furent ſi tranſ

portés par une paflion criminelle , & elle

leur fit fi bien perdre l'eſprit , que les

ténebres épaiſſes obſcurcirent leur conf

cience , leur volonté & leur raiſon , &

ſemblables à un homme qui , commen

çant de tomber dans un précipice au

milieu d'une nuit obfcure , n’apperçoit

rien où il puiſſe s'attacher pour retarder

fa chute ,de même dès qu'ils commen

cerent de s'abandonner au mal , ils le

précipiterent dans le plus grandcrime.

Il ne faut donc point être ſurpris de

voir des hommes ſe livrer aux plus grands

déſordres , & jouir néanmoins d'une tran

quillité conſtante ; l'obſcurité répandue

ſur leurs ames les enchaîne ; les premiers

vices les ont privés de la clarté du jouſ,

& la nuit criminelle qui ſuit la privation

>

>
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de la lumiere les laille dans une affreuſe

ſécurité. Ils perdent l'uſage de leurs ſens,

& ils détournent les yeux pour ne point

appercevoir le ciel . Job avoit fait un

pacte avec ſes yeux pour ne point les
fixer ſur une vierge ; ils font de mêine

un pacte avec les leurs pour ne point

voir le ciel dont la vue pourroit jetter

l'effroi dans leurs ames , & leur inſpirer

l'amour du bien.

Voilà le propre d'une ame remplie de

fouillures & environnée de rénebres ; il
;

eſt donc juſte qu'elle ſoit punie de la

PEINE DU DAM. Vous n'avez point voulu

voir Dieu dans le temps , vous ne le

verrez point dans l'éternité ; c'eſt pour

quoi le prophete Jéréinie nous fait cette Jerem. 1$

exhortation fiintéreſſante : Rendezgloireau

Seigneur, avant que les ténebres vous ſur

prennent.

S. Chryſoſtome nous donne une très

belle regle de la philoſophie chrétienne

qu'on peut appliquer à toutes les choſes

de cette maniere.... Ceci eſt bien doux ,

à la vérité , mais cela n'eſt pas durable ;

il eſt bien agréable de goûter des mets

exquis & d'avoir ſoinde ſon corps ,

mais ce plaiſir eſt bien court ; il eſt bien

ſatisfaiſant de ſe donner du bon temps ,

mais le divertillement eſt paſſager ; c'eſt

un plaiſir bien vif de goûter les plaiſirs

des ſens , mais cette jouiſſance ne ſera

pas éternelle.... Quel plaiſir de jouir de

16.
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>

grandes richeſſes , mais ce plaiſir eſt ſujet

à bien des vicillitudes..... Qu'il eſt doux

d'être honoré , d'être loué des hommes ;

mais ce n'elt pas pour toujours.... Qu'il

eſt agréable de ſe venger de ſes ennemis

mais, hélas ! que ce plaiGr dure peu ...

Quelle ſatisfaction de contenter ſon appé

tir & ſes goûts , de faire la volonte dans

preſque toutes les choſes ; mais , helas !

cc plaiſir eſt l'affaire d'un moment; mais

qu'il eſt cruel d'être privé de la vue de

Dieu , & de i’être à jamais , de répandre

des larmes abondantes , & de les répandre

éternellement ! Ne ſoyons donc point

aſſez lâches & aſſez pareſeux , dit S. Jean

Chryfoft. Chryſoſtome , pour conſentir à jouir des

délices de la vie qui ne durent qu'un mo
Epift. 2. ad

Cor. cap. s. rnent , au riſque de nous rendre dignes

des fupplices éternels ; mais preferons de

mériter une couronne immortelle , par

un moment de travail.

Vous voyez que dans les affaires, mêine

remporelles , la plupart des hommes cher

chent à acheter un long repos , par un tra

vail de peu de durée , quoiqu'ils ne ſoient

pas allu és d'y parvenir ; car très - ſouvent,

après avoir long-temps travaillé , on ne

réuſſit à fe procurerque très -peu de choſe,

& quelquefois rien. Jettez les yeux ſur un

laboureur qui, après avoir ſoutenu le tra

vail le plus jénible , ſe voit fruſtre des

fruits que l'eſpérance lui avoit prounis. De

mêmevoit-on losvenuungénéral d'armes

com . 4 . in

ORI. 9.

1

1
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>

& le fimple ſoldat foutenir les pénibles

travauxde la guerre juſqu'à une extrême

vicillelle & mourir ſouvent, l'un chargé

de butin , & l'autre perdant la vie aumo

inent de la victoire . Quelle excuſe pour

Lons- nous donc apporter', nous qui, dans

les affaires temporelles , nous roidiſſons

contre le travail , pour parvenir à quelque

moment de repos qu’une eſpérance incer

taine nous promet , & qui agifluns ſi dif

féremment en matiere de călut , tandis

que , par une lâcheté qui ne dure que

quelques jours ou quelques années , nous

nous rendons dignes des peines inexpri

mables ? je vous conjure donc , mon cher

lecteur ,de vous réveiller , quoique trop

tard , de votre aſſoupiſſement; car il n'y

aura perſonne qui puiſſe nous délivrer

dans l'éternité , pas même votre frere ,

votre pere , vos enfans, vos amis , vos

voiſins, ni quelque perſonne que ce ſoit ;

& fi nous nous trouvons vuides de bon

nes,cuvres , tout ce qui nous occupe ſi

ſérieuſement dans le nionde ſera palle ,

& nous périrons ſans reſſource.

VII. C'eſt donc avec beaucoup de raiſon

qu'Iſidore de Damiete nous exhorte à

avoir ſans ceffe l'éternité devant les yeux ,

de ranimer de jour en jour notre prudence

par la meditation des oracles divins ; que

le ſouvenir de cette éternité qui nous épou

vante d'un côté , nous conſole de l'autre ;

qu'elle nous effraie en nousfailant penſer

>
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de cette maniere : Perirai - je Dieu dans

un ſeul inſtant ? c'eft- à - dire donc que je

conſens à perdre avec lui toutes ſortes de

delices , toutes ſortes de biens , & cela

pendant toute l'éternité ; mériterai je au

contraire , dans un ſeul moment , devoir

Dieu face à face , je m'ailure toutes ſortes

- de bonheurs , tous les plaiſirs & tous les

biens cnſemble.

S. Grégoire affure la même choſe lorr

qu'il dit : Vous pouvez , on retenant tout

ce que vous avez , avoir le mérite de tout

quitter , ſi vous conduiſez vos affaires

temporelles de maniere à ne point perdre

le defir des biens éternels. Si vous defirez ,

In v. Epijt. dit S. Chryſoſtome , de jouir des biens
ad Tim .

terreſtres, cherchez le ciel ; fi vous voulez

acquérir les biens préſenis , mépriſez- les

autant qu'ils le méritent.

S. Herménégilde , fils d'un roi d'Eſpa

gne , étoit parvenu, tout jeune qu'il étoit ,

à une éminente ſainteté , ayant reçu de la

part de ſon pere , Léovigilde, l'option ,
ou de recevoir l'euchariftie de la main

d'un évêque arien , ou de perdre la vie ;

ce jeune prince lui fit faire cette réponſe ,

qui prouve combien fa foi étoit vive

combien il étoit attaché à la vraie religion :

Il m'eſt très facile de perdre un royaume

qu'on ne ſauroit poſseder long - temps ;

mais j'aſpire à en obtenir un qui rend les

rois imınortels.

Et voilà coinme nous devons raiſonner.

Hom , 11 .

1
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Faiſons un éternel adieu à tout ce qui peut

nous priver du bien ſuprême ; car il y a

des choſes où l'on gagne en les perdant ,

& l'on ne doit point regarder comme une

perte ce qu'on ne perd qu'en faiſant un

gain très -conſidérable .

Le roi Démétrius s'érant rendu maître

d'Athenes un philoſophe athénien

nommé Lachares', ſe noircir le viſage avec

de l'encre , ſe déguiſa en payſan , prit

dans ſes mains une corbeille couverte de

feuilles & forrit furtivement de la ville

par une très - petite porte ; mais , pour

tromper les cavaliers tarentins qui le ſui

voient avec ardeur , il monta lui-mêine

à cheval , il fema ſur la route des pieces

d'argent , comme ſi elles étoient tombées

par haſard. Les cavaliers les ayant apper

çues les ramaſſerent avee ſoin , ce qui lui

donna le temps d'arriver en Béotie malgré

la pourſuite des ennemis : c'eſt donc un

lucre que de ſavoir perdrepour gagner ,

que de renoncer pour conſerver. Appre

nons-donc à perdre pour gagner , ſoyons

prêts à renoncer pour conſerver. Que

l'éternelle vue de Dieu ſoit la ſeule choſe

que nous craignions de perdre , & que

chacun falle fréquemment cette priere à PS.50.156

Dieu : Ne me rejettez pas de votre face.... 25. 26. 8 .

Mon cæur vousa deja dit , par les ſoupirs,

combien je delire de vous contempler ,

combien je deſire d'attirer vos regards ſur

moi.... Faites - moi voir votre face , ô
Exod. 313

1
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mon Dieu ! & cela me ſuffit. ... Seigneur ,

je ſuis prêt à faire tout ce que vous nie

commanderez , d'entreprendretout ce que

vous ordonnerez , de louffrir tout ce que

vous voudrez , d'éviter tout ce que vous

m'aurez défendu. Mais maintenant , Sei

gneur , ne me rejettez pas de votre face ;

que je fois plongé dans les tenebres , que

je fois mepriſe , que je ſois regardé comine
le dernier deshomines , pourvu , Seigneur ,

que vous ne dérourniez pas votre face de

moi. Le plus léger des maux , s'il devoit

durer toujours , deviendroit inſupporta

ble ; que doit - on penſer d'un mal ecernel

qui l'emporte ſur tous les autres maux ?

>

CHAPITRE TROISIEME.

Second tourment de l'enfer.

LES PL EU RS.

Si um vigneron , peu attentif, négligeoit
de cueillir des railins parvenus à leur ma

turité , & ne les metroit au preloir que

lorſqu'ils ſeroient entiérement pourris , il

n'en feroit qu'un vin ſi déſagréable, que

les hommes les plus livrés à la pallionde

boire , ne voudroient pas en goûter. Les

larınes , qu’un ſentiment de piété fait

couler , ſont une liqueur précieuſe , un
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vin délicieux aux Anges mêmé , fi on les

répand pendant la vie.

S. Bernard aſſure que nos larmes ſont

les délices des anges , lorſqu'une fainte

douleur & l'amour divin les font couler.

Mais ſi les larmes ſont répandues , ou lorſ.

qu'il n'en eſt plus temps,oupour quelque

mauvais motif , elles reſſemblent à un vin

acide & moli , & ce breuvage eft celui

des malheureux à qui il ne peut être d'au
cune utilisé.

( 1 ) Herodes & Antiochus, rois cruels ,

répandirent des larmes fauſſes & trop tar

>

>

( 1 ) Hérode -le -Grand , ou l'Aſcalonite , né ſoixante

onze ans avant Jeſus Chriſt , fut d'abord gouverneuz

de la Galilée , enſuite tétrarque & gouverneur de la

Judée ; ayant obtenu la couronne du royaume de
Juda , de l'empereur Auguſte , il

exerça des cruautés

inouies ſur tous ceux qui avoient quelque autorité ſur

le peuple ; il rebâtit , à la vérité , le temple , mais il

prophana cer édifice en y faiſant élever un théâtre &

un amplithéâtrepour célébrer des combarsen l'honneur

d'Auguſte ; il porta même ſon impiété juſqu'à lui faire

bâtir un emple. Ce fut lui qui , irrité de ce que les

Mages n'étoient point retournés vers lui , ordonna le

maiſacre des innocens au -dellous de l'âge de deux ans.

Cet impie mourut rongé de vers deux ou trois ans après

la naiſſance de Jeſus-Chriſt , âgé de ſoixante -onze ans

à la fin de la quarantieme annéede ſon regne.

Antiochus Epiphanes , ou l'illuftre , ayane uſurpé
le trône de Syrie ſur Démétrius , ſon neveu , de

pora le grand prêtre Onias , alliégea & prit Jéruſalem ,

prophana le temple & les vales ſacrés qu'il emporta

fit mourir les ſeps freres Machabées ; & le ſage vieillard

Eléazar . ayant eté vaincu par Mathathias & Judas Ma .

chabée , il fut frappé d'une plaie horrible rongé de

& mourur de déſeſpoir l'an 164 avant Jeſus.
Chriſt.

vers
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17
Heb. 12. dives. Eſaü , paſſionné pour la chaſſe , ne

put obtenir la bénédiction de ſon pere ,

quoiqu'il l'en eût conjuré avec larines ; les

larmes hors de ſaiſon doivent être coin

parées à un inauvais vinqui fuit.

Ce n'eſt que pendant la vie qu'il eſt

temps de pleurer ; ceux qui ſement dans

les larmes moiſſonneront dans la joie. Le

PS. 125. prophete nous dit que les voyageurs ré

pandent leur grain dans les larmes ; de

pareilles larmes ſont un vin d'une odeur

raviſſante pour les anges , un vin qui ré

pand un agréable parfum.

L'éléphant gémit quelquefois durant la

nuit , & ſemble picurer ſon eſclavage.

Notre vie eſt une nuit continuelle , durant

laquelle nous nous livrons malheureule

ment au vice ; n’aurions - nous donc pas

lieu de pleurer notre ſervitude ? C'eſt laiſſer

pourrir le raiſin dans la vigne que de ne

point pleurer avec Pierre & avec Made

leine.

Les larmes qu'on répand dans l'autre

vie ſont trop tardives ; c'eſt ſur la terre

qu'il faut pleurer. Malheur à ceux quien
trent dans la maiſon des larmes éternelles !

c'eſt - là que commencent les plours

pour ne jamais finir , c'eſt l'éternité mal

heureuſe qui fait couler de ; pleurs qui ne
tarirontjainais.

Ces plours font le ſecond ſupplice de

Matt, 13. l'enfer, que Jefus Chrifl nous die être le

ſéjour des larmeš & dugiincement des dents ;
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les ténebres ſont le ſupplice des yeux ;

les pleurs & les gémiſlemens, celui des

oreilles . Nous avons parlé du premier au

chapitre précédent , nous allons parler
maintenant du ſecond.

1. Jeſus-Chrift , dans pluſieurs de ſes

divines inſtructions , a parlé des larmes

des réprouvés , afin qu'on ne perdîtjamais

le ſouvenir de la douleur inexprimable

qui les leur fait répandre ; c'eſt pour cela

qu'il a ſouvent répété cesparoles : Là feront Matt. 13 ;

les pleurs & lesgrincemens de dents. Sur 42 •

quoi S. Bernard obſerve que les pleurs

couleront ſans celle à cauſe du feu qui ne

s'éteindra jamais , & le grincement des

dents à cauſe du ver rongeur qui ne

mourra jamais. Les larmes prennent leurs

fources dans la douleur ; le grincement des

dents eſt l'effet de la fureur& de la rage ;

les larines proviennent de la rigueur excel

five des tourmens ; le grincement des dents

eft cauſé par la violence de l'envie & de

l'obſtination dans le mal.

La vérité parlant des larmes répandues

à propos , s'exprime ainſi ; Heureux ceux Mat, la

qui pleurent,parce qu'ils ſeront conſoles !

il y a quelquefois des larines délicieuſes ſur

la terre , mais les pleurs éternels font inca

pablesde procurer la moindre conſolar

tion . Un poëte romain , l'avoir reconnu ,

lorſqu'il diſoit que les larmes calment&
banniſſent la douleur;inaisdansl'enfer elles

pe ſervent qu'à l'aigřir & à l'augmenter ,

>
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ſemblables à l'huile & au bitume , qui ne

font qu'entretenir la flamme & la nourrir.

Si les réprouvés , par une permillion

de Dieu , ne répandoient chaque jour

qu'une ſeule larme qui fût réunie à celles

qu'ils répandroient dans la ſuite , il pour
roit s'en foriner un océan dont l'enfer

ſeroit inondé , & qui ſeroit bien plus
étendu que toutes les mers enſemble.

Mais , quoique les damnés pleurent &

lainentent avec fureur , il ne coule ce

pendant aucune larme de leurs yeux , ſem
blables en cela à ces enfans qui reçoivent,

de ſang froid , des correctionsrigoureuſes

fans verſer aucune larine , parce qu'ils ſe

font endurcis contre les châtimens. De

même les réprouyés , obſtinés dans leurs

crimes , pouſſent, à la vérité , des cris

effroyables ; ils frémiſſent, ils rugiffent ,

ils ſont furieux ; mais il ne coule de leurs

yeux aucune larme falutaire ; ſemblables

à des bêtes qu'on va égorger , ils font re

tentir leurs cachots de mille cris confus

qu'ils pouſſeront éternellement.

Ceque S. Paul a dit des délices du

paradis , que l'ail n'a jamais vu , que

l'oreille n'a jamais entendu , &c. on peut

le dire aufli de la fureur & des larmes des

damnés , ils ſe plaignent d'une maniere ſi

lamentable , ils pouſſent des rugiſſemens

fi terribles qu'on peut dire , avec vérité ,

queperſonne n'a jamais rien entendu de

ſemblable,

>
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Rappellez , je vous en conjure , ces
Tacit, de

jardinsabominablesdu cruel Neron , dans post
. ned ,

leſquels il avoit accoutumé de fouper

tandis que des chrétiens, attachés à des

potaux , étoient brûlés à petit feu ,

les fammes fervoient à éclairer ces feſtins

barbares, Imaginez quels devoient être les

çris lugubres qu'ils pouſſoient ; repréſen

tez - vous mille chrériens crucifiés au mi

lieu des fammes , & mille autres à qui

on avoit rompu les jambes , atraches à

des roues , refpirant encore , & temoi

gnant l'excès de leurs fouffrances par leurs
Cris & leurs lamentations. Oh ! que ces

cris étoient dignes de compaflion ! mais ,

qu'étoient ces hommes crucifies & atta

chés à des roues en comparailon de tant

de milliers , de tant de millions , de mil

liards , ſoit de damnés , foit de démons

dont les cris formidables exprimeront ,

dans chacun d'eux , les tourmens auxquels

ils font condamnés.

II . C'eſt par une très-fage diſpoſition de

Dieu , que le contraire de tout ce qui

comble de joie les bienheureux , tour

merte les réprouvés au -delà de tout ce

qu'on pourroit imaginer, Les livres faines

nous parlent , en pluſieurs endroits, slu

chantdesAnges , & de la muſique céleſte >

car chacun des ſens jouira de la volupte

qui luieſt propre. De mêine , dans l'enfer,

ce ſera un touiment effroyable , d'entendie

fans relâche ses cris , les mugiiſemens ,

>
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les plaintes d'une infinité de réprouvés ,

qui mugiront comme des bæufs qu'on

brúleroit tout vifs , ou comme des chiens

enragés qui feroient des efforts inutiles

pour rompre leurs chaînes.

Quel ſupplice ne ſeroit-ce point pour

un malade de ne pouvoir ſe livrer au

ſommeil pendant la nuit , à cauſe des cris

continuels d'un grand nombre d'animaux ,

que fon plus proche voiſin auroit ren

fermés dans une vaſte cour ; mais ces cris

iniportuns pourroientêtreregardés comme

un concert bien agréable , & cette eſpece

d'enfer paroîtroit bien court ſion le com

paroît aux cavernes embraſées de l'enfer

qui retentiront éternellement des hurle

mens des réprouvés .

C'eſt ainſi que les cantiques de l'amour

impur, ces chants efféminés & laſlifs , ces

chanſons & ces danſes , ces bals infâmes

& licencieux ſont punis dans l'enfer. On

n'entendra éternellement à leur place que

ces paroles lamentables : Malheur , mal

heur à jamais ! les réprouvés vomiront des

imprecations continuelles contre Dieu ,

contre les anges & les ſaints , contre eux
mêmes

contre les complices de leurs
crimes. Le fils accuſera fon pere , & le

pere maudira ſon fils. La fille s'élevera

contre ſa mere , & la mere aura en exé

cration la propre fille ; chacun maudirafa

tous les jours les années de ſa vie , &

l'heure fatale qui le vit naître.
Mais

>

>
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Mais ils ne deploreront rien autant par

ces larmes intérieures, que la perte odieuſe

du temps , tant d'heures , tant de jours

favorables , tant de ſemaines, de mois &

d'années qu'ils ont paſſé dans une hon

teuſe oiſiveté ; .voilà quelle deviendra la

cauſe de leur plus vive douleur.

( 1 ) Reginald raconte qu'un homme

d'une éminente piété , étant en prieres ,

entendit une voix lugubre ; cet homme

l'interrogea , pour ſavoir qui il étoit ,

pourquoi il pleuroit & ce qu'il deman

doir ; la voix ſe fit entendre de nouveau,

& lui répondit qu'il étoit damné. Celui-ci

lui ayant demandé, comme la premiere

fois , pourquoi il pleuroit ? à quoi la voix

lui répondit ; jeneregretterien tant , avec

les autres damnés , que le temps que nous

avons perdu au milieu des déſordres

hélas ! une heure nous auroit fuffi
pour

obrenir ce qui nous ſera refuſé durant

toute l'éternité.

Paroles bien véritables ! mais réflexion

bien tardive ! De-là vient que pluſieurs

chrétiens ſe ſont fait la louable coutume

d'élever leur cæur vers Dieu à chaque

heure de la journée , en prononçant ces

paroles : O mon Seigneur& mon Dieu , je
ઉ .ં

viens depaſſer encore une heure dontj'aurai

3

( 1) Antoine Reginald , dominicain , un des plus grands

défeaſeurs de la grace efficace par elle -même, mouruc

à Toulouſe en 1676,

С
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à vous rendre compte , ayez pitié de moi,

ô mon Dieu , maintenant, & à la fin de

III . C'eſt doncmaintenant le temps de

gémir utilement ; nos larmes , ſi nous le

voulons , peuvent être autant de perles

précieuſes ; c'eſt pendant la vie qu'il eſt
à propos de pleurer , pour éviter d'avoirà

toujours à gémir & à pleurer éternelle

ment.

: Antipater , ayant écrit à Alexandre , roi

de Macédoine , pluſieurs lettres contre la

mere , le roi les ayant lues , parla ainſi :

Antipater ignore -t- il donc , qu'une ſeule

larme de ma mere ſuffit pour effacer

toutes les calomnies répandues dans plu

fieurs lettres ; je pourrois dire à -peu-près

la même choſe des triftes victimes de

l'enfer.

Les damnés ſe ſont fait une agréable

habitude d'ignorer qu'une ſeule larme,

mais verſée ſérieuſement & à propos ,

pouvoit effacer tous letirs crimes.

Derm . 16.
C'eſt ce qui fait dire à S. Bernard , qui

him Cantica . donnera de l'eau à ma tête , & àmes yeux

une fontaine de larmes , afin de prévenir

mes larmes par meslarmes , & le grince

ment des dents ; & les liens de mesmains

& de mes pieds , & le poids des chaînes

qui preſſent par leur poids , qui refferent,

qui brûlent & qui ne conſument pas. Il y

aura - là des pleurs; paroles répétées juſ

quà quatre foispar$. Matthieu. Lesenfans
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du royaume feront jettés dans les tenebres

extérieures , il y aura - là des pleurs & des

grincemèns de dents. Il répete la même

choſe : Ils les jetterontdans la fournaiſe du

feu ; c'eſt- là qu'il y aura des pleurs & des

grincemens de dents '; voici l'arrêt porté

dans le feſtin des noces contre celui qui

s'y étoit préſenté lans avoir la robe nup

riale: Liez-lui lespieds & lesmains, & jestez
lé dans les ténebris extérieures ; c'eft-là qu'il

ŷ aura des pleurs & des grincemens de
dents.

Tandis que le corps d'un homme chéri,

qui vient de mourir , eft encore dans la

maiſon , ceux qui pleurent fa mort jouil

ſent encore d'une eſpece de conſolation ;

mais, quand il s'agit de le tranſporter&de

le mettre dans un cercueil , d'où il ne ſor

tira qu'au dernier jour , alors on fond en

larmes en lui faiſant le dernier adieu ; c'eft

ainſi que ſur la terre , toute eſpece de re

gret n'eſt point fans quelque foulage

ment ; il arrive même quelquefois , que

comme ceux à qui ,pendant un ſonge , il

ſemble qu'ilspleurent, trouventleur viſage

ſec lorſqu'ilsſe réveillent ,& font étonnés

de l'illuſion où ils ſe ſont trouvés en dor

mant ; de même, lorſqu'après les longes

de cette vie , nous nous trouvons éveillés

à la vite de l'éternité , nous nous déteſte

consnous-mêmes , en ne trouvanten nous

quedes larmes ſtériles ; ces larines ſeront

femblables à cellesquedeshommes croient

>

>
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répandre durant le ſommeil car dans

l'enfer il y aura des pleurs & des grince

mens de dents arrachés pár les douleurs

inexprimables qu'on y rellentira.

Pour vous le faire inieux concevoir par

une épreuve bien légere , ſuppoſez qu'un

homme,ſoit obligé de tenir le bout du

doigt dans la fainme d'une mince bougie

pendant une petite partie d'une heure ,

quels cris ne poullera -t- il pas ! quels hur

lemens ne fera- r-il pas entendre ! on le

prendroit pour un homme qu'on a jetté

dans un bûcher ardent. Il n'yacependant

que le bout de ſon doigt qui ſoit brûlé ;

or , je vous le demande , qu'eſt -ce en

comparaiſon de l'enfer que cette petite

Hamme qui n'en eſt que l'ombre & la

figure ? C'eſt dansl'enfer qu'il y aura des

pleurs & des grincemens de dents ; des

pleurs cauſés par la violence du feu, des,.

grincemens de dents par l'excès horrible

du froid ; car voilà ce que ſignifient ces.

paroles : ce qui fait voir que lesdamanés:

conſerveront éternellement leurs ſens dans

toute leur intégrité.

On obſerve qu'un homme ſaiſi de la

fievre , & dans le premier accès de la

douleur croit ſe ſoulager en grinçant des

dents ; il en eſt de mêine des damnés qui

fentent toute la vivacité de la douleur , &

qui ſemblent vouloir la calmer par les

pleurs & le grincement des dents. Ils au

ront bien lieu de pleurer en ſe ſouvenant

>
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que , tandis qu'ils étoient ſur la terre

Jeſus- Chriſt , attaché, à la croix ,' répan

doit des larines de ſang qui couloient de

tous ſes membres , & qui couloient inu

tilement pour eux ; que, pendant leur vie ,,
tous les ſaints les exhortoient à mener

une meilleure vie , mais inutilement...

que , pendant un grand nombre d'années ,

& autant qu'ils ont vécu , Dieu , lui-même,

leur a fait entendre ſa voix ,& les a invités

à une meilleure vie , mais inutilement. Ils

ont refuſé de pleurer pendant unepoignée

de jours ; qu'ils pleurent donc à jamais,

qu'ils pleurent durant toute l'éternité.

IV . Il arrive quelquefois, que, du haut

d'une colline, un voyageur apperçoit dans

le , valun des homines qui s'expoſentau

péril de traverſer un étang glacé ; il nele

contente pas de les obſerver , inais il les

avertit du danger , afin qu'ils ne périllent

pas ; car il arrive ſouvent que la glace

d'un étang ou d'un flenve qui coułe tran

quiilcment eſt trop mince, & que la neige&

qui la couvre dérobe le danger qu'il y a

à la traverfer

Des hommes qui ne connoiſſent pas

les chemins s'y préſentent avec corfiance,

parce qu'ils n'apperçoivent ni l'ead ni la

-glace , & qu'ils peulent marcher ſur la

terre ferme ; Inais la glace trop mince ;

pour ſoutenir la péfarxeur de leurs corps ,

s'entr'ouvre & les englourit. "

Le voyageur,voyantduhautde lacolline
C3
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ce qui va atriyer , pouſſe de grands cris &

les averrir de revenir ſur leurs pas , fans

quoi il les prévient qu'ils vont périr.

Si ces voyageurs , ou n'entendent pas

la voix qui les avertit ,ou mépriſent, en

l'entendant, l'avis qui leur eſt donné , ils

courent à leur perte ; la glace les trompe ,

ils ſe voient abſorbés dans l'étang , & l'ex

cès du froid leur ôte la vie ; ils n'ont à s'en

prendre qu'à eux -mêmes, ils ont été aver

tis ; mais , trop téméraires , ils n'ont tenu

aucun compte de l'avertiſſement qui leur

a été donné ; un homine qui périt ainſi ,

périt par ſa faute.

C'eſt ainſi
que le Seigneur & les ſaints

ont crié autrefois aux damnés , & crient

encore aujourd'hui : La volupté eſt une

glace périlleuſe, éloignez :vous- en ; une

ſurface fragile trompe vos yeux , ne vous

y fiez -pas;ce chemin trompeurſe briſera

tout-à - coup , n'avancez-pas , vous ne:

pouvez éviter d'être ſubmergés. Eux au

contraire dédaignant ces avis ſalutaires ,

& n'y répondant qu'avec un rire mo

queur, ſe ſont avancés hardiment &d'un

pied ferme vers un péril qui n'étoit que

trop certain , non- ſeulement pour s'y

frayer un chemin , mais pour s'y livrer

au plaiſir & aux amuſemens du ſiecle.

Tandis qu'ils avançoient , qu'ils rioient ,

qu'ils s'amuſoient, la glace s'eſt enfoncée

ſous leurs pieds ; ces malheureux ſont

tombés dans un précipice pour n'en ſortir

-
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jamais , ils y ont été enſevelis comine des

morts pour ne mourir jamais , & pour

mourir à chaque inſtant. Ils lamentent

ils pleurent , mais c'eſt en vain ; ils one

refuſé d'entendre les avis qu'on leur don

noit , ils méritent de ne plus entendre

ceux qui les avertiſſoient & qui pleuroient

pour eux. Un Dieu rempli d'amour leur a

crié aſſez long- temps & avec force, aucun

d'eux n'a voulu l'entendre : Je vous ai ap- · Prov . 1 .

pellés, leur dit- il,& vous n'avez pas vouly

m'écouter"; jevous ai tendu la main , & il

ne s'eſt trouvé perſonne qui m'ait regardé.

vous avez mépriſé tous mes conſeils , &

vous avez négligé mes reproches ; je rirai

auſſi à votre inort.

Combien de temps & avec quelle force
Jeſus -Chriſtn'a- t-ilpas crié. Au rapport

de S. Luc , Jefus alloit de ville en ville

& de village en villagepréchantl'évangile
annonçant le royaume de Dieu : Que celui

là l'encende ,diſoit-il , qui ades oreilles pour

entendre ; & que penſez-vousqu'il diſoit à

grands gris ? Malheur à vous qui riez main

terant , parce que vous ſerez réduits aux 250

pleurs & aux'larmes ; commes'illeur avoit

dit : Je vous prédis que cette glace ſur

laquelle vousmarchez trompera vos pas ,'

&que vous ſerez engloutis. Vos ris mo

queurs ne dureront pas long-temps, mais

ils ſeront ſuivis de pleurs qui ne finiront

jamais ; mais ces hommes faiſoient la

ſourde oreille , & ne regardoient cesi

Luc. 67

ذ.

-
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menaces que comme une fable ; mainte

mant il n'en eſt plus de même , ce ne ſont

plus des ſourds qui ſont tournentés dans

les fammes.

V. Je donne ici un avis très- ſalutaire ;

voici le parti que vous devez prendre

lorſque vous vous trouvez dans l'adver

fité & dans la miſere ; voici les réflexions

que vous devez faire. Si la miſere qui

m'accable duroit éternellement , ſi j'y

étois toujours aufli ſenſible , combien

ma ſouffrance ne s'accroîtroit-elle pas par

la ſeule durée ? Si je n'avois à reſſentir que

l'aiguillon des mouches ou des inſectes,

quel incroyable ſupplicene ſeroit-ce pas

s'il étoit éternel ? quel ſera donc l'effroi

des damnés à cette ſeule penſée ? Ce feu

ſera éternel , ces cris épouvantables je les

entendrai toujours , mon odorat ſera tou

jours tourmenté par cette infection infou

tenable ; & voilà qui leur fera répandre

les larmes les plus ameres , voilà qui leur

fera concevoir une éternelle horreur.

La crainte , un affreux tremblement ,

des cris effroyables , une angoiſe ſans re

lâche accableront fans celle ces malheu

reuſes victimes de l'enfer ; c'eſt ce que

Job appelloit l'horreur éternelle , que des

millions de fiecles ne ſauroient terminer.

Si une ſeule nuit paroit à un malade

plus longue qu'une année, combien une

ſeule année paroîtra - t - elle longue à des

réprouvés , puiſqu'elle ſera compoſée>
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d'autant de ſiecles que de jours , dont on

neſauroit fixer un ſeal inſtant qui ne ſoit

Templi par la mort la plus cruelle ? Une

Trifleffe éternelle eſt lacompagne inſépa

rable d'une mort éternelle,

S. Jean Climaque , rapporte qu'en fai- A quantitat
degré

fant la vifire des monaſteres , il avoit de l'obif

trouvéun religieux qui étoit preſque tou- fance après

jours en pleurs. Il lui demanda da cauſe

wide fa trifteſle : Mon frere , lui dit- il ,

commentſe peut-il que vos yeux puiffent

vous fournir une:figrande abondance de

larmes : le religieux ayant un peu différé

de lui répondre , luiparla ainfa: Mon pete ,

je ſuis très-perſuadéque je fuis attachéau

fervice ; non pas des religieux , mais de

Jeſus-Chriſt & des Apôtres , & , comme je

fuis employé à la cuiſine où jefuis obligé

d'être ſouvent près du feu ., je fonge condi

nuellement aux feux éternels'; voilà le ſujet

de mes larmes,

C'eſt en effet une penſée très -ſalutaire

de penſer aux brafiers & aux pleurs érer

nels des damnés. C'eſt-là, dit S.Cyrille ,

qu'ilsgémiſſentcontinuellement fans que

perſonne ait compaſſion d'eux , ils crient

des profonds abîmes od ils ſont tombés ,

& perſonne ne fe laiſſe Héchir ; on peur

prévenir ces lamentations inucilesenson

occupant ſouvent.

VI. Pluſieurs ſaints religieux de la non

tagnede Nitrie evoyerent quelques - ins

d'entreeux pour paier MACAIRE devetaba

CS
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au monaſtere de Nitrie pour ſatisfaire .

l'ardent deſir que pluſieurs avoient de le

voir , en lui ajoutant que s'il refuſoit de

ſe rendre , un grand nombre iroit le

trouver pour peu qu'il differât d'arriver.

MACAIRE s'étant laiſſé perſuader nedif

féra point de ſe rendre au monaftere où

il étoit attendu avec cant d’impatience ;

il n'y fut pas plutôt arrivé que chacun ne

pouvoit pas ſe lafferde le regarder ; mais

comme on deſiroit de l'entendre , tous ſefe

réunirent pour le prier d'ajouter à la grace

qu'il leur avoit accordée de les viſiter, celle :

de leur faire une exhortation pour les en

courager à la pratique de la vertu . Mais :

MACAIRE commença par répandre des

larmes, & leur dit : Gémiſons ,mes freres ,

& que nos yeux répandent des larmes ayant

d'arriver au lieu où les larmes brûlent les

corps ; voilà quel fur l'exorde , la ſuite & .

la fin de ſon exhortation. Elle fur à la

vérité bien courte , mais un diſcoursauſſi

ſérieux toucha ſi viveinent tous ceux qui

l'entendirent, qu'ils fondirent en larmes ,

& que , profternés la face contre terre , ils

lui dirent : Mon pere , priez pour nous...

Tel fut le diſcours de Macaire. Les larmes

nous lavent pendant la vie , mais elles

nous tourmentent après la mort ; ici elles

nous purifient de nos fouillures , mais là

elles brûlent les coupables. C'eſt - là

y aura des pleurs, & que ſe formera l'af

freuſe ſociété des larmes entre les démons

qu'i
l
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& les damnés. Figurons-nous toutce qui

peut faire plus cruellement ſouffrir les

oreilles , les cris des homines , l'aboie

inent des chiens , leshurlemensdes loups,

les mugiſſemens des bæufs , les rugiſſe

mens des lions , les cris perçans de toutes

les autres bêtes , le choc effrayant des

nuages , la chute des eaux , & tout ce qui

eſt le plus capable d'affliger, tout cela n'a

rien de comparable aux cris que le dé-

ſelpoir arrache aux damnés ; ajoutez - y

le grincement des dents..

Que tous ceux que la haine & l'envie

enflamment , que la moindre injure met

en fureur , que le plus léger affront porte

à grincer les dents comme des ſangliers

reconnoiſſent leurs mæurs à celles des

dainnés. Le prophete roi nous avertit que
PE, 3661247

lé pécheur conſideré le juſte & qu'ilgrince

les dents à ſon ſujet. Jettez les yeux fur

la maniere dont nous vivons , & vous

verrez avec quelle attention l'on vift' à

la perte des autres ; 'mais quel avantage

ſe propoſe-t-on ? pasd'autre que de porter-

un coup aſſuré à celui qu'on déteſte; nous

ne négligeons rien pour luinuire , pour:

le bleſſer , pour leperdre; voilà lestriſtes i

effets de la haine la plus implacable ,de

l'envie la plusinſatiable , & ſemblables

à des bêtes quis, lorſqu'elles ſe battene?

montrent leurs dents; les hommes ,fem

blables , ou à des chiens, ou devenus des

chiens inhumains , en agiſſent de même

-

S

.
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& diſputent entre eux pour un os ſec &

aride.

Envieux & vindicatifs , pourquoi imi

tez -vous la rage des enfers ? pourquoi

prenez -vous les meurs des damnnés ? C'eſt

dans leurs cachots embraſés qu'il y aura

des pleurs & des tremblemens de dents.

Quiconque conçoit bien cet anathême

érernel renonce à l'envie & à la haine ;

il réfléchit attentivement ſur ces paroles :

L'ail n'a jamais vu , l'oreille n'a jamais

entendu ce que le Seigneur a préparé à

ceux qui l'aiment. Des pleurs dans l'enfer,

dans le paradis un concert que l'oreille

n'a jamais entendu ſur la terre , il dépend

maintenant de vous de commencer ces

pleurs ou ces concerts ; ſi vous les com

mencez une fois, vous ne les finirez jamais.

f

CHAPITRE QUATRIEME.

Troiſieme tourment de l'enfer.

1

I A F AI M.

QQuint. de UINTILIEN n'a pas craint d'avancer

clam . 12. qu'un homme qui meurt de la peſte eſt

paragr. 21 .
heureux , que celui qui meurt tout-à

coup dans un combat n'a pas une mort

cruelle , mais il ajoute , que mourir de

faim eſt quelque choſe de bien cruel ,
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que cette morteſt la mort la plus dure ,

le plus affreux de tous les maux, & il faut

bien qu'un mal en comparaiſon duquel

tous les autres peuvent avoir quelque dou

ceur ſoit un mal inexprimable. Quin

tilien le penſoit ainſi, & c'eſt ce qui lui

faiſoit dire que la faim l'emportoit ſur

tous les autres maux , & il ne le diſoit

pas ſans raiſon ; puiſque l'hiſtoire , ſoit

ancienne , ſoit moderne , nous apprend

qu'un homme qui meurt de faim en eſt

venu au point de le déchirer & de dévorer

ſes propres membres , en ſorte qu'on

pouvoit dire qu'il nourriſſoit une partie

de ſon corps aux dépens de l'autre , c'eſt

ce que l'hiſtoire rapporte de l'empereur

Zenon '( ! ) qui avoir été enterré avantſa

mort .

Une faim qui dure neuf jours, eſt-elle

donc un genre de mort ſi cruel , qu'il

ſoit vrai de dire , que toute autre mort

n'eſt qu'un léger ſupplice , ſi on la com

pare à celle d'un homme qui finit ſes

jours par la faim ? que doit-on penſer

d'une faim de dix ans , d'un fiecle , de

>

>

(1 ) Zenon , empereur d'Orient , après avoir perſé.

cuté les Orthodoxes , & publié un édit contre le con

cile de Calcedoine , ſous le nom d'Hénotique , ſous
prétexte de rétablir l'union , mourut au mois d'avril

de l'an 491 , âgé de ſoixante- cinqans. Avant de mourir

il tomba dans un aſſoupiſſement !"échargique ; Ariadne ,

fa femme, fille de l'empercur Léon I , qui ne l'ainoit

pas , le fi catetrer comme s'il eûc été mort.
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mille ou de pluſieurs milles années , out

le réprouvé ne trouvera pas le moindre

ſoulagement , pas une ſeule miette de

pain , pas une ſeule goutte d'eau , qui

n'aura , nile plus léger aliment , ni l'ef

pérance de l'obrenie ; c'eft d'une ſem ,

blable faim que je crois pouvoir dire avec

vérité qu'elle eſt le plus dur des beſoins ,

le mal le plus extrême.

Ce mal quiva juſqu'à la fureur eſt le

troiſiemetourment de l'éternité malheu

reuſe ; le prophete roi en menaçoit autre

fois les pécheurs en diſant qu'ils ſouffri

Pl. 58. 7 , roient une faim ſemblableà celle des chiens ;

c'eſt être bien malheureux que de n'avoir

rien à manger lorſqu'on ſe ſent preſſé de

la faim ; mais c'eſt un malheur bien plus;

grand d'être preſſé d'une faim qui va

juſqu'à la rage, de n'avoir rien à manger ,

& d'être aſſuré qu'on n'en aura jamais.

Qu'eſt-ce donc que d'être tourmenté non

ſeulement par la faim la plus cruelle

mais par la ſoif la plus brûlante. Or telles

ſont la faim & la foif des réprouvés dont

Luc. 6. 25. nous allons parler dans ce chapitre.
.

1. Jeſus-Chrift faiſoitautrefois cette ter

riblemenace : Malheur à vous qui êtes.

raſafiés...parce que vous aurezfaim ! Cette

faim ne ſera pas celle d'un jour , ou d'un

mois , ou d'une année , ce ne ſera pasnon'

pluscelle qui ne manque que de certaines

choſes, dont on peut facilement ſe paſſer;

mais celle quimanquera de tout. Perſonne

>



Chapitre quatrieme. 63

>

>

ne vous donnera , ni la plus petite miette

de pain , ni une ſeule goutte d'eau ; mais

on ne pourra pas même vous en donner.

Le ſouvenir de vos anciennes délices de

viendra un nouveau tourment ,parcequ'il

irritera votre faim , afin que votre gourman

diſe trouve ſon ſupplice en elle-même, &

que chaque péchétrouve le châtiment qui

lui eft propre , comme il eſt dit dans la

ſagelle: Chacun eſt tourmenté parla même
Sap.

choſepar laquelle il péche. 17.

On péche de différentes manieres par

gourmandiſe ; premierement , lorſqu'on

mange & qu'on boit avec excès, ou mal

gré l'oppoſition de l'eſtomac., qui très

Iouvent ne demande rien ,& ne ſe plaint

que d'être ſurchargé; car l'eſtomac a ſon

langage , & ſe plaint à fa inaniere.Com

bien de fois ne lui arrive - t- il pas de s'indi

gner contre les excès , & de dire par de .

fréquens rapports : Je n'enpuis plus , je

ſuccombe,je m'affoiblis , je dépéris ; ce

que vous voulez que je reçoive comme

unbienfait , devientpour moi un poiſon

lent ; j'aurois beſoin de me fortifier &

non pas d'être furchargé ; je dois être

nourri , mais non pas accablé. Je ne ſuis :

pas fait pour recevoir une trop grande

quantité d'alimens, fi vous regardez cela

comme un effet de votre bienveillance ;

fachez qu'elle me nuit bien plus que la

faim & le peu de ſoin que vous prendriez

de me nourrir ; voilà les plaintes de

>

>

.

7
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1.

l'eſtomac. Selon l'expreſion de S. Jean

Chrys. . Chryfoftome, tout ce qu'on mange au
B. in cap. 2 .

Joan . Hom . delà du beſoin n'eſt plus un aliment , mais
21. un poiſon ; la fatiété eſt la ſourcede toutes

les maladies. La premierefaute de la gouc

mandiſe eſt de ſe trop rallaſier..

La ſeconde c'est de rechercher les mers

trop exquis ou trop délicats , en forre qu'il

ſoit néceſſaire de pénétrer dans les mers

les plus reculées , & de faire arriver des

rivages les plus éloignés , les coquillages

les plus recherchés : on voudroit faire

venir d'au-delà du Phaſe , de quoi faire

ſervir une table fomptaeuſe ; on ſe pro

cure , de l'extrémité del'Océan , ce qu'un

eſtomac uſé par les délices reçoit en

core avec dédain ; . on ſe pourvoit de

toutes parts , des mers les plus rares , &

qui deviennent néceſſaires à des hommes

qui ne ſauroient plus s'accommoder des

choſes ordinaires , & plus elles coûtent ,

plus on les goûte avec plaiſir.Semblables

à l'empereur Heliogabale ( 1 ) , quine inan

gea jamais d'aucun poiſſon tropvoiſin dela

>

>

Héliogabale parvint à l'empire à la place de Mocrin

l'an 218. Sa pallion pour les richeſſes, le porta à mettre

à prix d'argent, les dignités & lescharges de l'empire, ;
il fembloitqu'il prît à cæûr d'ayilir leſénaten in

toduiſant des hommes ſans mérite , ſans naiſſance ; il

porta le luxe au plus haut degré ; les débauches & fes

crimes le rendirent o lieux à fes ſoldats , qui le fuerent

teni mars 772,n'étant cacore âgé que de vingt sie
vingt- un ans.

.

1
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mer , dont il habitoit les rivages , tandis

qu'il les envoyoit chercher fort loin ; ces

hommes ont beaucoup plus d'avidité que

d'eſtomac ; ils provoquent le vomiſſe

ment pour pouvoir continuer de boire ,

ils boivent tant qu'ils ſont contraints de

vomir , & ils ſe rempliſſent avec tant

d'excès, des inets exquis qu'ils ont fait

chercher de toutes parts, qu'ils ſont for

cés d'en débarraſſer leur eſtomac.

Mais , remarquez , je vous en prie ,

qu'il arrive ſouvent qu'un appetit glou

ton leur fait regarder les mets les plus

ordinaires & les plus vils comme précieux

à meſure qu'on les deſire avec plus d'avi

dité. D'où il peut arriver qu'un homme

peut fe rendre plus coupable en mangeant

des choſes communes , qu'un autre en

mangeant des mets les plus rares & les

plus délicats. Eſaü ſe rendit coupable , &

perdir ſon droit d'aîneſle pour un plat

de lentilles qu'il avoit deſiré avec trop

d'avidité.

Le troiſieme péché degourmandiſe eſt

de faire detrop longs feſtins , & d'en faire

de trop fréquens. Combien de perſonnes

qui ont un cercle de repas auxquels ils

alliſtent comme les enfans de Job , & qui

peuvent à peine trouver quelques jours
dans l'année où ils s'en abftiennent! Leur

vie ſe palle en feſtins & en bonne chere.

Des hommes qui menent une fem

blable vie ont accoutumé de plaindre leurs
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enfans , & de leur faire cette triſte prédic

tion : Je vous plains , mon fils, parce que

lorſque vous vous trouverez dansdes pays

éloignés , vous regretterez les douceurs

que vous goûtez dans la maiſon pater
nelle , combien aurez - vous à ſouffrir d'un

travail auquel vous n'êtes pas accoutumé

& de la diſerte à laquelle vous vous trou

yerez réduit ! & voilà ce qu'on peut ap

pliquer à un grand nombre d'hommes

quivivent dans le monde ; on peut leur

dire : Malheur à vous qui êtes chaque jour :.

dans les feſtins & dans l'abondance , com

bien peu pourrez - vous ſupporter les ri

gueursde la faiin & du jeune ?

Le quatrieme péché de gourmandiſe

conſiſte à tranſgrefier la loi du jeûne & de

l'abſtinence , ſans aucune raiſon légitime ,

ou de l'interpréter à fon gré ; d'où il arrive

que le jeûne du carême ſe trouve réduit à

dix ou vingt jours ; pluſieurs croient jell

ner pourvu qu'ils ne boivent pas juſqu'à

l'ivreſſe : nous en ſommes venus à ce

point , qu'on diroit que la loi de jeûne .

n'eſt inſtituée quepour les maiſons reli

gieuſes , car pour les hommesdu monde

ils onttoujours quelques raiſons pour s'en

diſpenſer. Vous direz , peut-être , qu'un

médecin & un confeſſeur vous ont diſ

penſé du jeûne ; mais ce n'eſt que d'après

les raiſons que vous leur avez expoſées

car je penſebien qu'ils auroient jugé au

trement s'ils vousavoient trouvé moins
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porté à leur perſuader vos infirmités ou

vos beſoins , ou ſi vous leur aviez expoſé

que vous êtes plus en état de ſupporter les

dépenſes du carême.

Le cinquieme péché de gourmandiſe eft

l'ivrognerie qui devient la ſource de phr

fieursvices , & qui eſt mêmele plus dan

gereux de tous lesvices; en voici la raiſon :

Si un homme, dans le vin , vient à faire

une chute , ce qui arrive très - ſouvent ,

ou s'il eſt faiſ tout-à - coup par unemala

die qui le menace d'une mort prochaine,

ce malheureux eſt dans l'impoffibilitéde

ſe repentir de ſes péchés , & d'élever ſon

ceurà Dieu : ſe trouvant donc en état de

péché mortel il paſſe du tempsà l'éternité ,

lans pouvoir penſerquel va être ſon ſort.

Ah malheureux eſclave de la mort & du

démon !

II. Malheur donc à vous qui êtes raſſa. In fpeculo
finalis retria

fiés, parce quevous aurez faim !C'eſt donc buit.

avec raiſon que Reginald a dit que le

feul péché de la gourmandiſe ſera la cauſe

de la damnation d'une infinité d'ames..

L'empire de la gourmandiſe eſt bien

étendu , elle réuſlit à donner de l'appui

à tous les vices ; voici , dit le prophete

Ezechiel , quelle a été l'iniquité de Som C115.49

dome ; ça été l'excès des viandes , l'abon

dance de toutes chofes , & l'oiſiveté où

l'on y vivoit : c'eſt pour cela que Jeſus

Chriſt nous avertit de prendre garde à nous,

de peur que nos cæurs ne s'appeſantiſene
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par l'excès des viandes & du vin ; car tel

eſt le déréglement de ce vice , que non

ſeulement il appeſantit le corps , mais

qu'il afſujettit l'eſprit à la matiere , &

qu'il le precipite dans l'enfer où l'on

trouve la faim ,la ſoif, & un jeûne éternel .

Mais faires attention combien peu nous

ſommes capables de juger des choſes de

l'autre vie , & de les concevoir , car c'eſt

là notre principale miſere. Qui de nous a

éprouvé les rigueurs d'une faim exceſſive ?

C'eſt pour cela que nous ne connoillons

ni la faim que l'homme peur ſouffrir ſur

la terre , ni à quel point la faim des dame

nés eſt cruelle. On en a vu des exemples

dans les lieges , dans le ſac des villes &

dans les priſons, où l'on ſouffre quelque

fois une faim fi cruelle qu'on eſt contraint

d'y manger , non - ſeulement, des chiens

& des chats , mais des rats , des loirs ,

des ſerpens même & des crapaux. On

arrache juſqu'à la racine des herbes , les

cuirs des boucliers pour s'en nourrir ; la

fiente des pigeons & des autres animaux

y deviennent la nourriture des hommes ;

iant y devient inſoutenable , une faim

cruelle où l'on n'épargne pas ſouvent

même les enfans les plus cheris.

Le roi Cambyſe , au rapport de Séne

que , conduitant une nombreuſe arinée

en Ethiopie , s'engagea dans des deſerts

arides & inhabités ſansavoirapproviſionné

lonarımée , & ſans avoir pris une connoif

>

>

1

>
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fance exacte des chemins. Dèslespreinieres

journées la diſette ſe fit ſentir, fans que le

pays inconnu & ſtérile qu'il parcouroit

pút lui fournir le inoindre moyen de ſub

liſter. On ſe trouva bientôt réduit à ſe

nourrir des feuilles les plus tendres des

arbres , enſuite des cuirs ramollis qu'on

faiſoit cuire ; & de tout ce qu'une faim

cruelle pouvoit faire convertir en ali

ment , parce qu'on ne trouvoit plus ni

herbes, niracines dans ces terres arides

& Pabloneuſes , où l'on ne découvroit pas

mêine les traces d'aucun animal . On fut

enfin forcé de faire main- bafle ſur les

foldats, & d'en égorger la dixiemne partie

pour faire ſubſiſter lereſte de l'armée.

Mais tout cela eſt peu de choſe, la faim

offrir des ſpectacles encore plus cruels ;

combien ne vit -on pas de meres égorger

leurs petits enfans, & avoir aſſez de cou

rage , pour déchirer de leurs dents , des

membres qui leur étoient bien plus chers

que lesleurs inême ; combien d'hommes

renferinés dans les priſons ont oſé s'en

prendre à leurs propres membres, pour

foulager les rigueurs d'une faim cruelle :

les parties qui étoient le plus à portée de

leurs dents devenoient les premieres vic

times qu'une çage inutile les contraignoiç

d'immoler,

IŲ. Revenons à notreſujet; nousne con

cevons point ce que c'eſt que cette faiļn ,

quoique nous puịllions être témoins de ce

ز
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que ſouffre un homme tourmenté par la

faim ; comment pourrions - nous donc

concevoir quelle eſt la faim éternelle des

réprouvés ? Plus notre faim eft cruelle ,

moins elle dure ; au lieu que la faim des

damnés , quoiqu'elle ſoit infiniment plus

rigoureuſe, eſt ,outre cela , éternelle. Mal

heur donc à vous qui êres raſlaſies fur la

terre , parce que vous aurez faim .

Hélas ! quelle doit être cetterégion aſſez

infortunée où les hommes ſe voient con

traints de deſirer inutilement de calmer la

faim qui les dévore en ſe nourriſſant de la

chair crue des chevaux , en mangeant des

rats , des ſerpens, & desanimaux encore

plus dégoûtans , en deſirant la nourriture

rebutante de la fiente des oiſeaux , & qui

ne peuvent l'obtenir , qui regarderoient

comme un grand bonheur de pouvoir

mourir , & qui ne peuvent l'eſpérer ; ils

Apoc. 9. defireront demourir ; & la more fuira loin

d'eux. La faim éternelle eſt inconce

vable , la foif éternelle ne fauroit ſe con

cevoir.

Il eſt un autre tourment qui ſe joint à

ces deux premiers. Les théologiens con

viennent unanimement, que les délices
des bienheureux feront fi abondantes que

tous leurs fens & tous leurs membres

auront chacun une félicité qui leur ſera

propre ; ainſi l'organe du goût & la lan

gue ſeront fi agréablement affectés que

chacun des bienheureux goûtera toutes les
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délices d'un feſtin le plus agréable qui

ſurpaſſera tous ſes deſirs.

: De même , la langue maudite des dam

nés fera continuellement abreuvée du fiel

Je plus amer ; Moyſe l'avoit annoncé dans Deut. 3h

ſon cantique, lorſqu'il diſoit : Leur vin eft 38.

un fiel de dragon , c'eſt un venin d'aſpics

qui eſt incurable ; cette faim , ce breuvage

de fiel ne trouveront jamais rien qui en

adoucille l'amertume, ces tourmens ſe

font à jamais ſans remede.

Pluſieursauteurs ajoutent à ces tourmens

la plus cruelle ſouffrance des dents. Je

ſupplie quiconqueen a éprouvé d'inſup

portables , de penſer quelles doivent être

ceiles de l'enfer. Ne conviendra-t-on pas

que quandon n'y auroit à ſouffrir qu'un
horrible mal de tête ou une cruelle dou

leur de dents , ou une goutte inſuppor

table , ou la douleur de la pierre , ai

néanmoins cette douleur doit être éter

nelle , que ne voudroit -on pas donner ,

que ne voudroit -on pas ſouffrir de dou

leurs & de travaux pour s'en délivrer ?

Mais voilà des maux que nous ne pou

vons pas nous empêcher de craindre , &

que néanmoins nous ne craignons pas ,

lorſque nous commerrons de fang froid

& dans des tranſports de joie , des fautes

qui devroient nous faire frémir.

On ſe livre avec joie à des feſtins dans

des hôtelleries , on y mange & on y boit

juſqu'à l'excès , on s'y abandonne ay
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plaiſir de la danſe; mais lorſque le traiteur

préſente l'étatde la dépenſe aux convives ,

& qu'il la porte au double , alors chacun

eſt dans l'étonnement , tous ſe regardent

les uns les autres ,
& il n'en eſt aucun

qui ne diſe : Ah ! plût à Dieu que je ne

fuſſe jamais entré ici! eſt- il poſlible qu'on

exige tant pour un ſeul repas?

Nous ſommes ſur la terre pendant la

vie comme dans une hôtellerie , & ſans

penſer à ce qu'il nous en coûtera lorſque

nous en ſortiróns ; nous nous donnons du

nous buvons & nous man

geons juſqu'aux approches de la nuit

nous nous livrons aux chants & à la danſe ;

inais comment payerons-nous notre écot?

Oh ! que nous ſommes inprudens & mal

aviſés ! c'eſt nous qui ſerons contraints de

payer , non pas une ſomme inique , mais

une profuſion qui nous coûtera bien cher.

Nous mangeons , nous buvons , nous

jouons , nous ruinons notre ſanté , nuus

avons employé notre temps & notre ar

gent au plaiſir de la table ; arrive enfin le

moment où l'état de notre dépenſe nous

eſt préſenté , il s'agit de payer notre cote-

part , il faut ſatisfaire à un créancier qui

nous preſſe & qui eſt en droit de nous

punir fi nous ſommes infolvables .

Nous avons mangé , mais avec excès ,

& nous avons mangé des choſes trop dé

licates & trop cheres ; nous avons beau-

coup dépenlé en feſtins , mais ces feſtins

ont

1

1
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ont été trop fréquens & trop ſomptueux ;

peut-êue avons-nous obſcrvé le jeûne ,

inais trop rarement , & ce jeûne , peut

être, n'a poivr été pratiqué par un inotif

de pénitence ; nous nous ſommes eni,

yrés , il s'agit maintenant de cuver notre

vin . Målheur ànous, parce que nousſouf

plus horrible, notre faim & notre foif

frirons toutes les Ilgiola faim la

!

feront éternelles, Oh ! quel Couperoù l'on

ne nous ſervira , après un repas de li courte
durée , que la faim & la foif éternelles !&

Il ſemble aux damnés , que , tandis qu'ils

yivoient ſur la terre , ils n'ont fait que

goûter un peu de ſel, tant ils Tont tour .

mentés
par

la ſoifdans l'enfer.

On ne ſauroit concevoir combien le

tourment de la ſoif eſt horrible, à moins
à

qu'on nel'aitappris par ſa propre expé

rience. Il faut s'en rapporter ſur ce point

à des malades , qui Tont quelquefois fi

cruellement tourmentés par la foif, qu'ils

la regardent comine un des maux les plus
cruels.

IV . Le mauvais riche, cet homme qui

n'eſtimoit d'autre plaiſir que celui d'une

table délicatement ſervie , s'écrie en tirant

une langue enflammée: Je ſouffre d'extrê

mes tourmens dans cette flamme, je ne de

mande qu'une ſeule goutte d'eau pour la

rafraîchir; voilà ſans doute une demande

bien modeſte : Il n'en demande pas en

effet un verre plein, ni une goutte d'huile ,
D
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non plus qu'un tonneau de vin ; il ne

demande que ce qui peutlui être accordé

bien facilement , une teule goutte d'eau ,

& il ne peut l'obtenir . Ce riche glouton

fe trouve réduit à la plus ' extrême pau

vreté , il ne demande plụs un verre bien

propre, mais le bout du doigt de Lazare ;

il ne ſonge plus aux vins exquis , mais à

la liqueur la plus commune ,& , dans la

plus petite quantité , il ne deſire plus que

cette eau lui ſoit fervie par un ſerviteur

élégant , mais par Lazare qui n'étoit

qu'un pauvre mendiant. Mais y penſe

t - il cet homme qui avoit vécu ſous la

pourpre , & d'une maniere fi délicate ?

ne ſe ſouvient - il donc plus que Lazare

avoir les doigts couverts d'ulceres ? Son

eftomac ne ſe foulevera - t - il pas en rece

vant une goutte d'eau qui coulera de fon

doigt ? Ah ! je n'en demande qu'une ſeule

goutte qui coule du doige du Lazare, & je

la recevrai comme fi c'étoit la liqueur la

plus agréable,

Cependant il ne peut l'obtenir; per

fonne ne l'écoute, les oreilles& les portes

font également ferınées. Mais pourquoi

çette goutted'eau fut- elle refufée à ce riche

qui étoit chaque jour dans les feſtins ?

Pourquoi Abraham , à qui il la demanda ,

& quiexerçoit l'hoſpitalité avec tant de

fatisfaction , n'a - t - il pas dit qu'on luj

donnât cette goutte d'eau ? Il n'en ſen

sifa pas la fraîcheur , & elle ne fauçoit

с
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12 .

diminuer l'ardeur de la flamme qui le

dévore.

Mais il en est bien autrement dans

l'autre vie ; car , comme le ciel préſente

aux bienheureux des joies & des volup

tés ineffables , fans aucun mélange de

triſtelle , de même l'enfer fait ſouffrir

aux damnés des tourmens infinis ſans le

moindre mélangé d'adouciſſement , de

conſolation & de relâche. C'eſt ce qui a

fait dire ſi à propos & avec tant de vérité

à S. Auguſtin , qu'il n'yqu'il n'y a pas de plus , Aug. 1.6.
de civit, c .

cruelle & de pire mort , que celle qui ne

meurt pas , d'où l'on peut aſſurer qu'il

n'y a pas de faim & de foif plus cruelles

que celle quine ſauroit donner la niort.

V. On raconte que deux freres , dont

l'un éroit ſage , & l'autre imprudent &

téméraire , ayant entrepris enſemble un

voyage , arriverent en un lieu où abou

tiſſoient deux chemins : l'un paroiſloit

agréable , & le jeune homme imprudent

voulut le ſuivre ; ſon frere , plus aviſé,

vouloit au contraire s'engager dansl'autre

qui lui paroiſſoit à la vérité plus difficile ,

mais en même temps plus aſſuré; on dif

puta long-temps ; leplus fage aima mieux

ſe laiſſer perſuader que de prolonger la

diſpure. Ils fuivirent donc le chemin le

plus doux , & ils n'y eurent pas long

temps marché qu'ils donnerentdans une

embuſcade qu'on avoit dreſſée à des vo

leurs , & ils furent mis l'un & l'autre
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>dans les chaînes , mais dans deux priſons

différentes , cités enſuite au même tribu

nal ; le ſage commença par accuſer l'im

prudent & à lui imputer leur commun

malheur ; celui- ci rejetta la faute ſur le

{ age, & s'en prit à lui de leur infortune.

Voici la ſentence qui fut prononcée par

le juge : L'un & l'autre eſt coupable , &

l'imprudent qui auroit dû s'en rapporter

au fage , & le fage qui n'auroit pas
dû

çéder à l'imprudent. Telle eſt notre con

duite pendant la vie ; l'efprit & le corps

font deux freres , mais d'une nature bien

différente ; l'eſprit a une origine plus noble

que le corps ,il eſt trop fage pour s'ef

frayer des difficultés qu'il trouve dans la

voie qui mene au ciel , il aime la fruga

ļité , il n'a pas de l'éloignement pour

l'abſtinence , il n'ignore point combien

toutes ces choſes lui ſont avantageuſes :

mais l'eſprit eſt prompt , quant au corps

il eſt imprudent dès le premier inſtant de

fa naiffance , il lui ſuffit de voir un che,

min facile & riant pour s'y engager, il

mange , il boit , il joue , il ſe livre à un

long lommeil, il fuit l'occupation & le
travail , il aime l'oiſiveté & lesjours de

repos , il regarde comme une condition

de fa páture de ſe paſſionner pour les dé

lices ; voilà ce qui paroît agréable aui

corps : il fut le travail, l'abftinence ,

des veilles,

L'eſprit s'oppoſe à ſes inauvaiſes incli
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nations, & tâche de lui perfuader quela

voie qui conduit au ciel n'eſt pasagréable 3

qu'elle eſt au contraire difficile & ràbo:

teufe; il lui enſeigne , de toutes ſortes de

imanieres ,qu'un homme qui veut cueillit

des roſes doits'attendre à ſentir les épiness

mais le corps n'a que de la lâcheté pout

ſuivre les ſages conſeils, pour exécuter les

ordres de l'eſprit; il n'aime rien moins que

de ſe laiſſer conduire. Ainſi l'eſprit ſe voit

forcé de céder à ſes réliftances , & d'aban

donner le corps & ſes inalheureux pena

chans; c'eſt ainſi que le maître ſe laiſſe

conduite par
ſon eſclave , & c'eſt auſli de

même qu'on parcourt ſa carriere & qu'on

périt , qu’on tombe enfin entre les mains

des voleurs , qui ſont les vices & les dé

nons.

Ces deux jumáux ſe ſéparent enfin ſur

la térre , & ſe trouvent renfermés dans

deux priſons différentes, le corps dans la

terre & l'eſprit dans l'enfer. Au dernier

jour l'an & l'autre paroîtront devant le

tribunal du ſouverain juge , ils s'accules

font mutuellement , &rejetteront leut

perte l'un ſur l'autre ; & , parce que le

corps imprudent & faus prévoyance n'a

point voulu ſe ſoumettre à l'eſprit , &

que l'eſprit n'a pas en aſſez de fermeté

pour répriner le corpsdans les révoltes

l'un & M'autre feront condamnés à des

fapplicts éternels. Cette fentence inévie

table & déciſive fera tin glaive tranchant Apoc. 1

>

16 .
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de deux côtés qui percera l'eſprit & le
cotps. C'eſt pour cela que Jeſus -Chriſt

Matt. 10. nous parle en ces termes : Craignez celui
a8 .

qui peut perdre, & l'ame & le corps dans

i'enfer, où les fupplices font accompagnés
de la faim & de la foif éternelles , & où

la faim & la foif ne trouvent d'autre

adouciſſement qu'un breuvage de ſoufre.

1. 10. 6. Le feu & le foufre font le calicequi leurſera

préſenté pour leur partage.

VI . Mais nous , qui ſommes ſur la

terre , nous ne ſommes pas effrayés de

ces terribles menaces , nous recherchons

les plaiſirs , les mots délicieux, les vins

& les liqueurs agréables , quelles que

puiſſent être la faim & la foif dont nous

Tommes menacés ; penſez-ymieux ,je vous

en conjure , mon cher lecteur , penſez-y

mieux : je ne prétends point qu'il ne
foit néceflaire de boire & de manger ,

inais il ne faut le faire que conformément

à la droite raiſon & à la conſcience , &

ſans tranſgreſler la loi divine. Préten

dons-nous la mépriſer ? Sommes- nous

alfez audacieux pour nous élever contre

le droit divin ? Que trouverons - nous

è11 . ſortant de ce monde ? Que des ſup

plices. Malheurs à vous qui êtes rafjafiés ,

parce que vous aurez faim !

Il n'y a point de péché qui ne doive

ſubir un jour ſa peine : nous avons fait

voir de quelles fautes la gourmandiſe

nous rend coupables; elles ſeront punjes
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par la faim & la foif. L'hiſtoire fabu
Ovid , men

leuſe d'Erilichthon nous le repréſente tamorph.lib.

tourmenté par la faiin la plus horrible. 8. fine.

Quel étoit ſon crime ? Il avoit fait

venir tout ce que l'air , la mer & la

terre , peuvent fournir pour de grands

repas, & , au milieu mêmede cesmets ,

il ſeplaint toujours qu'il a faim , bien

queſa table en fût couverte , il ne laiſſe

pas d'en demander ; & , ce qui ſuffiroit

même pour un royaume, ne ſuffit pas

pour un ſeul homine, Plus fon eſtomac

feçoit de viandes , plus il en veut , plus

il' en deſire ; comme la mer engloutit

tous les fleuves de la terre , fans toute ,

fois s'aſſouvir de tant d'eaux qu'elle re

çoit ; comme le feu n'a jamais aſſez de

nourriture, & qu'il devient plus dévo

rant à proportion qu'on lui donne ;ainſi

la bouche du profane Eriſichthon prend
la viande & en demande en même

tenips. Mais figurons-nous une faim en

core plus cruelle, elle n'égalera pas celle

de l'enfer. La faim à laquelle nous pou

vons être expoſés, quelque cruelle qu'elle

ſoit, n'eſt qu'un longe en comparaiſon
de la faim érernelle des damnés ;& voilà

qui nous avertit de ne nous livrer à

aucune eſpece d'intempérance.

C'étoit un uſage , parmi les anciens

convives , de laiſſer ſur la table quelques

reſtes des mets qui leur avoientété ſervis,

pour nous apprendre qu'il falloit uſer
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des alimens, mais qu'il ne falloit pas

aller juſqu'à aflouvir fon appétit ; &

c'étoit un proverbe des anciens Ger

mains, qu'il faut ſe dérober au plaiſir

lorſqu'il eſt conduit à fon dernier pé

riode. Il faut de même finit de manger

dans un repas , avant qu'on ne ſoit pár

venu à la fin du dernier ſervice. Et il

n'eſt perſonne d'affez inſenfé qui, s'il

étoit aſſuré qu'il auroit à ſouffrir durant

trois ou quatre heurės l'extrême beſoin

de manger , ou que même il auroit à

fouffrir la faim durant une année entiere ,

voulût cependant s'y condamner au prix

d'un repas qu'il ſe feroit ſervir ; & qui
devroit lui coûter fi cher.

Et nous , qui ſavons que nous aurons

à ſouffrir une abſtinence & des jeûnes,

non pasdurant toure 'norre vie , mais

durant l'éternité , nous ſommes allez

inſenſés pour nous obſtiner à être bien

durant la vie , & à flatter nos lens , &

Isai, 56. nous diſons fans crainte : Venez , buvons

& enivrons-nous aujourd'hui, nous boirons

encore demain , '& beaucoup plus que la
veille.

O miſérables & inſenſés ! daris peu

de temps il n'en ſera pas comme aujour

d'hui ; la joie de ce jour ſera ſuivie du

plus affreux lendemain ; à l'abondance

d'aujourd'hui fuccédera la fainn la plus

horrible , & notre ivreſſe fera puvie par

- une ſoif qui ne s'étanchera jainais ; bien

12 .
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2

& yollsfouffrirez
>

Tot on
Hous annoncerá certe cruelle an

tienne : Vous avez été comblés de biens

pendant la vie ,''allez maintenant, on ne

vous doit rien au-delà. Autrefois vous vous

étes livrés aux feſtins ,voici maintenantdes

jours de jeûne : maintenant ceux qui au

trefois ont jeûné , ſe réjouiſſentdans les

feſtins.

C'eſt pour cela que le ſeigneur vous

dir : Mesferviteurs mangeront , & vous faire

ſouffrirez la faim ;mes ferviteurs boiront, * 3 .

la ſoif ; mes ferviteurs

Je réjouiront, & vous, & vous ſerez couverts de

cantiques demes ferviteurs cħanteront des

de leur caur ; & yous éclaterez par de

grands cris dans l'amertume de votre

ame, & par de:-triftes hurlemens dans

le déchirement de votre eſprit. On vous

avoit cent fois prédit que vos délicesXe

termineroient enfin à de cruels ſupplices,
mais yous faiſiez la fourde oreille), per

ſonne n'a voulu m'entendre : Je vous ai Ibid.y,it

appellés , & vous ne m'avez pasrépondu ;

je vous ai parlé , & vous ne m'avez pas

écouté ; vous avez fait le mal devant mes

yerx ,& vous avez voulti tout ce que je

ne voulois point. Il faut maintenant que
cette joie li courte ſoit punie par une

faim éternelle, queles voluptés palſageres

auxquelles vous vous êtes abandonnés
ſoient ſuivies d'une ſoif qui ne anira

jamais : il eſt trop tard pour remédier

уех

:
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1 à cette faim & à cette ſoif ; le repas

que vous avez fait le matin , mérite bien

d'être ainſi cerminé le ſoir.

1.Petr.g.. Soyez donc ſobres & veillez , car la

8. Oſée. 4. fornication , le vin & l'ivreſle, font perdre

le ſens. Celui qui craint la faim éternelle,

doit ſouffrir maintenant celle qui n'eſt

ni longue 'ni cruelle. Vous êtes bien

heureux , vous qui avez fait maintenant ,

parce que vous ſerez rafaliés. Un feftin ,

qui n'aura jamais de fin , eſt préparé à

la tempérance chrétienne. Un ſápplice,

qui n'aura jamais de terme , eſt réſervé

à l'intempérance & à la molleſſe. Qui

conque s'occupe ſouvent des peines de

l'enfer , réuſſit à s'en préſerver.

CHAPITRE CINQUIEME.

Quatrieme tourment de l'enfer.

L A PU A N T E V R.

La vie eſt agréable pour un grand

nombre de perſonnes; il en eſt une in

finité d'autres à qui elle devient beaucoup

plus amere que la mort même. Saint

Hom .s,in Chryſoſtome , parlant ſur ce ſujet , ob
Epit, ad he

ſerve qu'il ne ſe trouve perſonne qui ,

après avoir reçu une éducation honnête ,
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ne-préférât la mort à la dure néceflage

d'être renfermé dansune priſon infecte

& ténébreuſe , d'y être étendu' ſur la

terrepour y prendre quelque repos , &

de s'y trouver chargé de chaînes avec

des ſcélérats & des homicides.

Jettez les yeux ſur l'enfer , & vous

conviendrezqu'il n'y eut jamais de priſon

plus noire. & plus horrible, pas ineme

les cachors ſouterrains ,que les Meſlenierrs

appelloient le Tréſor (i ) , ni l'horrible

priſon des Perſos,nomméeLethé (2) , ni

les Larornies de Syracuſe 13 ) , ni le Laby

winche de : Crête, 14 ) , ni: le gouffre des

aljojis : nc !

( 3) LeTréfor , priſon ſouterraine des Mefloricns. La

Metlenie fruit une conrrée duReloponele , aujourd'hui

la Morée , 29 midi de l'Elide & de l'Arcadie , & ay

couchant dela Laconie , dont elle faiſoit anciennement

(3 ) Letht",forteteffe d’Afic chez les Perles , dans

laquelle il y ayoit uhe , horrible priſon ;, à qui on avuše

dannole noga deLethe,Alçuxe des enfers,, qui fignifioit

Oublié qudi certe priſon étoit-elle porpınée le château

d'oubli, parce qu'il étoit, défendu, lous peine de la
yie ,de parler deceuxquiy croient renfermés,& même

dee proposcer leur nom . , :

Fi () Les Laconies , prilon de Syracuſe , où l'on renfet

moit les coupables &les fcélérats. Elle fur creuféc dans

un rocherpar l'ordre du tyran Denisu séneque parle des

Latomiesau chap. 17. de confolatione ad Mariano

- (1 ) Lè Labyrinthe de Crêt , priront qu'on troit avoit

Ece cofftmitte par Dedale",& par l'ordre de Nios , qui

fit renfermer le Minotaure ah qui les ' Athénients.

sferoidatzehgagés de donner touslesans ſope.He deux

Renfans pour les plévokse. Seya

DG
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'Athéniens (1), ni fe Tullianum des 'Ro.

mains ( 2 ), ni le Cerámon de Cypre ( 3 ),

ni le Decas de Sparte ( 4 ) , ni l'Ancon

de Gilimer (s) , ni la fameuſe priſon5

d'Actiolinus (6 ) , qui fut tendue infame

>

( 1) Domus aut Barathrum Athenienfium , maiſon

ou " gouffre des Atheniens. A Athenes on appelloic

maiſon ou gouffre , un creux fort profond'où l'on ' pré

cipitoit les criminels , par ordonnance des juges au

( 2) Tullianum ,,prifon de Rome , deſtinée aux cri

minels , & bâtie par ordre de Tullus Hoftilius , ce qui

Júi fir donner le nom de Tullianum . Voyez Salluſte In
Catilin .

(3 ) Ceramon ; priſon de Gypre. Od croit que cette

priſon étoit dans l'ancienne ville deCeronia , au nord
de l'ifle , dans le petit détroit de Cilicie.

** ( ) Decas, priſon des Spartaniëhs, people atatio ,
'Polotr Juſtin , oul'on voyoit uneaffretiſe priſon dans un

creux très - profond , connue ſous le nom de Decas.

( s) Ancon , priſon de Gilimer. Gilimer , de la race

de Genſeric , roi des en Afrique , détrôna ,

Juftinien , qai écrivit a'Gilimer en faveur d'Hunneric,

mais l'uſurpareur ayảnt méprire les prieres de l'empe

Teur , celui- ci envoya contre luiBelilaire', un des

* plụs grands capitainesdeson fiecle qui s'étant renda

maitre de Carthage & de toute l'Afrique fit fervk

Gilimerà ſon triomphe à Conftantinbple. Eependant

Juſtinien ſe contenta de l'envoyer en Galatie, où il

pourvur à ſa ſubliſtance & à celle de la famille. If you

des hiſtoriens qui out prétendu que la priſon de Gilimet

avoitporté ce non , parce que cet uſurpateur y avok

été renfermé. Il eſt plus vraifemblable que c'Croig Gi.
limer lui -même qui l'avoit fait conſtruire :pour y

enfermer les priſonniers d'état.

(6) La priſon d'A & iolinus devint le théâtre de tant

deſupplices & de cruautés inouics qu'on s'en parlek

qu'avec hocrear

>

>

)
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par tous les différens ſupplices auxquels .. **

pn condamnoit les malheursux. Car:il

n'y a eu jamais dans toutes les priſon's

du monde , autant de coupables qu'il

y en a dans l'enfer , & que le vengeur

Luprême y punit de leurs crimes.
9. Oerte priſon ſouterraine , loù Dieu

exerce la juſtice , favvous la conſidérez

par rapport aux miniſtres dont il ſe ſerç

& qui prélidenrià fes vengeances , eft

de lieu où s'exercent des cruantésinouies ;

fi vous faites attention de l'air qu'on' x

reſpire , yc'eſt l'air, le plus infect & le

plus corrontpuo ; fi vous le conſidérez par

rapportà fes habitans , fon étendue ,

toute immenfe qu'elle eft , renfetmeune

multidide fans nombre qui s'y tronvent52 5wQA

fort à l'étroit ; fi vous jerrez les yeux

fur la durée de leur captivité , elle eſt

éternelle ; elle n'a point d'iffue par ou

l'on puiſſe enlfortiproroutes les portes

enfont fermées & parce quetoutes

les ordures dumonde entierts'ydéchard

gant, on peatadire qu'elle eft la cloaquic

la plus infected & lascaverner la plus

horrible ; & d'aten quoi conſiſte lequa

triemefupplice desdamnés. Nous allons

faire voir quece tourment eſt beaucoup

plusgrandequerpousneſauridris : l’iina

ginongo moguiolehan en

I L'effrit faint nousapprend , en pluă

Greurs endroits des livres ſaints ; que

l'infection des enfers fera infoprenabla

>

يفو

។
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6* 10. 6. Il nous dit , par le prophete roi qu'il.,

fera pleuvoir des pieges ſur les pécheurss

de feu & le foufre , & le vent impétueux

des tempêtes, ſont le calice qui leur ſera

préſenté pour leur partage, Or , comme
on ne ſauroit compter les gouttes des

pluies qui arroſeno la terre , il en eſt de

mêmedes peines des réprouvés : ilfera

pleuvoir , c'eſt -à -dire que les differentes

efpeces de tourmens fondront ſur eux

comme un torrent ou une pluie. Il fera

pleuvoir des pieges , car les damnés ſë

font ſi bien enchaînés , qu'il n'y en aura

pas un ſeul qui puille briſer " fes bieiis

& s'enfuic , pas,un ſeul qui puille percer

le mur dont lescachots ſeront environnés,

Apoc. 23. leur partage ſera dansun étangs brûlant

de feur & de foufre.

Voici un moyen de nous rendre cette

vérité ſenſible. Refléchiffons ſur l'odeur

inſupportable d'une ſeule allumette's

ajoutez-en cent , ajoutez - en millesquelle

hortible infection ! Cependaarielle n'a

rien de cofipatabileà delle de l'enfer ;

& pni peut dire qu'elle n'eſt rien en

comparaiſon dù ſoufre de l'abimeje

cette puantcur viendra de differentes

cauſes. toy :)

Voici la premiere. Après les funérailles

de l'univers, après le jugement dernier

toutes les immondices de la terre dou

Jeront vers cette caverne ; car c'eſt aingi

que le globe de la terre ſera purgé de

>

N

11.12 )

1
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toutes ſes ordures. Le prophete roi l'avoir

annoncé en ces terınes : Le feu marchera P.36.5

devant lui , & embraſera ſes ennemis tout

autour delui.Appuyés ſur ce témoignage

les Théologiens diſent que le feu fera

comme le ſatellite qui marchera devant

le juge du monde , & qu'il fe tiendra

devant le tribunal juſqu'à ce que le juge

ait parlé. Mais aufli -tôt qu'il aura pro
noncé la ſentence , ce feu , ſemblable à

la foudre , tombera ſur les coupables ,

il les environnera de toutes parts ; en

forte qu'il ne puiffe pas en échapper un

feul ; enchaînés l'un à l'autre , il les

précipitera dans les lieux ſouterrains gai

leur feront deſtinés ; & tous les égouts

les plus horribles de la terre s'abîmerong

dans cette cloaque, avec ces feux ven
geurs & la multitude innombrable des

damnés.

La ſeconde cauſe de cette infection

infoutenable , eſt celle dont parle faint

Jean , lorſqu'il dit que le partage des

réprouvés ſera dans l'étang brûlant defeu

&de ſoufre , qui eſt laſeconde mort,

Oh ! que le livre dela juſtice divine, qui!

renferme les crimes des hommes , eft

exactement écrit , puiſqu'il rapporte juſ
qu'aux moindres paroles inutiles Saint

Jean dit que les damnés ſeront dans un

étang: il ſera formé par des eaux ſalles &

immobilles, qui ne diminueront pas, qui

Be couleront pas, qui ne ſe deflecheront

>

>
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pas ;après un millier d'années , cer érang

fera toujours le même ; après ſoixante

mille ans, & infiniment davantage , il ne

paroîtra pas avoir perduune ſeule goutte ,

il ſera dans tuus les ſiecles & à jainais ce

qu'il a été dans ſon principe.

Là ſeront engloutis tous ceux dont l'ef

prit s'étoit corrompu par le déſordre &

le libertinage desmeurs, ils ſeront conti

huellement lavésdans ces bains de foufre.

On peut faire concevoir cette vérité par

un exemple : Si l'on metroit à ſecun vivier

rempli de poiſſons de différentes eſpeces ,

& qu'on les laiſsår mourir & ſe corrom

pre , ils répandroient en peu de jours une

infc &tion fi inſupportable que perſonne

n'en oſeroit approcher , moins encore y

demeurer une petite partie du jour.

Quel ſupplice ne ſera -ce point dans

l'enfer de reſpirer éternellement la puan

teur la plus inſoutenable , ſanspouvoir

jamais changer de place ou deſituation,
On s'accoutume à demeurer ſans peine

dans les lieux les plus déſagréables lorſ

qu'on eſt contraint d'y travailler , inais

on ne pourra jamais s'accoutumer aux

fupplices de l'enfer,

II. La troiſieme cauſe de cette horrible

puanteur ſe prend des corps même des

damnés , plus inſoutenables que les ca

Yui 34. davres les plus corrbinpus. Ilaïe l'avoit

prédit en ces termes: Une puanteur hor

rible s'élevera de leurs corps, cous ſeront
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tourmentés par la puanteur d'un ſeul , &

chacun ſouffrira de celle de tous les autres

enſemble ; que ſeroit-ce que l'odeur qui

førtiroit d'une chair pourrie & rongée de

vers. Oh ! quel horrible parfum ! or , c'eft

ce qui arrivera dans l'empire ténébreux de

lucifer ; les corps des dainnés , dont la

multitude ſera innombrable, ſeront conti

nuellement ſur des braſiers ardens comme

des chairs infectes & corrompues. :,

La force du libertinage& de la paſſion

eſt a grande qu'elle ſurmontequelquefois

toutes les réſiſtances de la ſaiſon & la

répugnance de la nature ; mais on peut

cependant en arrêter les mouvemens im

pétueux & effrénés , principalement fi

cette paflion s'accoutume de bonne heure

à fe laiſſer dompter. Voici comment un

pieux Solitaire qui vivoir dans les déſerts

de la Cythic , réuffit à fe délivret d'une

tentation impure ; la figure d'une femme ,
qu'il avoit vue autrefois , ſe retraçoit

ſouvent à ſon eſprit ; il ſentit la néceſſite

d'en perdre à jamais le ſouvenir , & de

s'affranchit de toutes les penſées qui lui

yenoient à cette occaſion ; il y travailla

long-temps , il combattit avec courage ,

& ce ne fur qu'après de longs & pénibles

combats qu'il vint à bout de lui-même ;

cependant le ſeul avantage qu'il croyoit

avoir reciré de la victoire , c'eſt de n'avoir

pas été vaincu . Sur ces entrefaites , la

providencedivine permit qu'un homme
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venu d'Egypte vînt le voir , & luiapprir ;

un jour que cette femme, dont l'image

avoir éré pour lui l'occaſion de tant de

combats , étoit morte depuis peu . Le

généreux foldat de Jeſus - Chriſt retine

cette nouvelle , & , réfléchiſſant ſur ce

qu'elle avoit d'intéreſſant pour lui , il

forma le deſſein & la réſolution que je

vais rapporter : Il abandonna à Dieu le

ſoin de la chaumiere , & prit le chemin

de l'Egypte pour ſe rendre au ſépulchre

de cette femme; & , y étant arrivé , voici

comme il s'y prit pour triompher de cet

amour infâme : Il pritle temps de la nuit

comme le plus favorable à con dellein ,

il leva la pierre du tombeau , il fouilla

la terre juſqu'à ce qu'il eût trouvé le

éadavre ; voilà , ſe dit-il à lui-même, ton

tréſor , voilà l'objet de res delices ; qui

t'empêche d'enlever & d'emporter avec

toi cet objet li chéri ? il faut du moins que

tu t'enrichiſſes d'une partie de ce tréſor

précieux ; il ne l'eût pas plus tôt dit qu'il:

entrepritde le faire , & il prit une partic

du ſuaire qui étoit tout rempli de pus &

de pourriture; érant retourné chez lui

il expoſa ce qu'il avoit einporté dans un

lieu où cet objet fi ſale s'offroir conti

nuellement à ſes yeux ; & , ſe moquant,

de lui - même , il diſoit : Te voilà mainte

nant en pofleffion de ce que tu as tant de

firé , tu peux en jouir & en repaitre tes

yeux , ton odorat ; & pour la faire avec

> !
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plus de plaiſir, tu n'as qu'à te figurer que

c'eft -là une banderole qui vient de t'étre

envoyée par cette femme qui te fût fi

chere;qui t'empêched'en reſpirerl'odeur ,

de coler res levres ſur un linge d'un G

grand prix ?

C'eſt ainſi que cegénéreux ſoldat de

Jeſus-Chriſt ſemortifia fi long -tempspar

cette odeur infoutenable , qu'il bannit à

jamais de ſon eſprit toutes les mauvaiſes

penſées dont il avoit éré tourmenté.Ce

fut ainſi qu'il triompha d'une paſſion

violente & de tous les traits d'un amour

impur.

Repréſentons-nous ici , non pas une

partiedu ſuaire , non pas un ſeul membre

d'un cadavre , mais un nombre innom

brable de cadavres qui exhaleront une

puanteur inſupportable , non pas pen

dant quelques jours , mais pendant l'éter
nité.

S. Bonaventure n'a pas craint d'avancer

que li le cadavre d'un ſeul réprouvé eroit

il n'en faudroit pas davan

tage pour infecter l'air & pour empoi

ſonner tout ce qui reſpire.

III . La quatrieme cauſe de cette puarr

teur ſont les damnés eux -mêmes , car ,

quoiqu'ils ne ſoient que des eſprits, ils
traînent avec eux lapuanteur des corps ,

& elle eſt ſi inſéparable de l'enfer & des

démons , que les anciens n'ont parlé de

ſur la terre ,
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l'enfer que comme d'un lieu rempli de

puanteur.

Sulpice Sévere raconte qu'un démon

ſe preſenta à S. Martin , évêque de Tours,

fous un diadême brillant , & vêtu de

pourpre , & qu'il lui fit entendre cespa

roles :Songe , Martin , de quelle maniere

tu dois me témoigner ta vénération & ton

reſpect , puiſque je ſuis le Christ. Mais

S.Martin eut une révélation qui l'aver

tifloit de ne point s'en rapporter au pere

du menſonge, & voici la réponſe qu'il

lui fit : Jeſus-Chriſt , mon Seigneur , n ' pas

promis de venir fous cette figure ,je connois

bien Jefus- Chriſt enſanglanté , couronné

d'épines & attaché à la croix , mais je ne

connois point ce roi étranger. A peine eut

il achevé de prononcer ces paroles , que

ce phantôme de Chriſt s'évanouit; & , pour

faire connoitre quel étoit ce roi , & quel

étoit ſon royaume , il laiſſa après lui arc

puanteur fi horrible que Martin crut

être en enfer , & qu'il raiſonna ainſi en

lui - même : Si un ſeul démon eft fi puant,

quelle ſera la puanteur de tous les dé

mons & de tous les damnés ?

March.g ." Antiochus Epiphane ; ou l'illuftre ,

qu'on peut regarder conime la plus par

frite image d'un ſcélérat , fentant les pre

iniers effers de la vergea ce divine dans

les vers dont fou corps étoit rongé , ré

pandoit une infection fi horrible , que

toute fou drinće l'avoit en horreur , &



Chapitre cinquieme. 93

>

2

qu'il ne pouvoit fe fapporter lui-même

comme on le voit dans les oracles divins
Cominent donc un habitant de l'enfer

pourra -t-il ſupporter la puanteur des de

mons & des compagnons de les tourmens

pendant toute l'éternité ;

Maxence , roideToſcane, digne d'être

comparé à Antiochus , rempli de mépris

pour Dieu & pour les hommes , en vint

à un tel point d'une cruauté raffinée , qu'il

faiſoit périr les homines , non par le fer

& le feu, mais par une horrible puan

teur. Il faifoit attacher un homme vivant

à un cadavre infect & pourri juſqu'à ce

qu'il fût étouffé par les exhalaiſonsputrides

qu'il reſpiroir ; ce que Virgile exprime en

çes termes ; Il arrachoir des hommes via

vans à des morts , bras furbras ,& bouche

fur bouche; nouveau genre de ſupplice

qu'il avoit inventé,Après les avoir ainſi

liés , il laiſſoit périr à la longue le vivant

par la pourriture & l'infection du mort ,

ſupplicehorrible , & d'autantplus cruel

qu'il étoit plus long. Mais, qu'eſt- ce que

tout cela en comparaiſon des ſupplices de

l'enfer ? qu'elt-ce qu'une infection de

quelques jours en comparaiſon de la cloas

que de l'enfer , digne de l'exécration des

hommes , par une infection éternelle ?

Ainſi, lorſque nous comparons nos bân

chers, nos roues, nos gibets; lorſque nous

mettons en parallele no's ordures avec

çelles de l'enfer , nous pouvons nous

1
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écrier avec raiſon : O chevaux de Dio

mede ( 1 ) ! que vous êtes doux & bienfai

ſans: ô autels de Bufiris (2) ! que vous

avez de clémence !

O ſupplice de Maxence ! qu'il étoit

doux de ne mourir que par l'infection
d'un ſeul cadavre ! Mais, ô mort la plus

horrible de toutes les morts , d'être tour

menté par la puanteur de tant de démons

& de damnés, de mourir toujours & de

ne finir 'jamais de vivre , & de ne celler

jamais de mourir !

IV , Voici comment la généroſité chré

tienne a été miſe à l'épreuve dans les

priſons du Japon , ou plufieurs perſonnes

ont été renfermées & attachées les unes

aux autres dans une priſon infecte d'où l'on

nepouvoiteſpérer de ſortirque pour ſubir

le ſupplicedufeu , de la croix, oudu glaive.

Leur nourriture éroit à peine ſéparée dụ

lieu où ils ſe rendoient pour ſe loulager,

ce qui faiſoit un ſupplice continue pour

eux , & qui pouvoir faire regarder cette

priſon comme une étable beaucoup plus
immonde

que celle d'Augias ( 3 ) , & plus

aftreuſe que la mort,

}

.

Ti ) Diomede, faiſoit dévorer par ſes chevaux les

hôtes qu'il recevoit chez lui.

( 2) Buliris , roi d'Egypte , au rapport de la fable, im

mploit les écrangers , & tcur failoit ſouffrir les cour

meas les plus cruels.

lil Augias ; coi d'Elido , ayoit une étable qui

5
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Charles Spinola s iſſu de la maiſon

illuſtre des marquisdeSpinola , de Genes,

prêtre &martyr dela compagnie de Jeſus,

avant d'être brûlé pour la foi de Jeſus,

Chriſt , avoit été renfermé pendant quatre.

ans dans cette priſon,

Elle n'avoit que dix pieds huit pouces

de large , ſưr une hauteur de huit pieds,

& ſa longueurétoitdeſeize pieds. C'étoit

une eſpece de cagequi n'avoit ni mur ni

parois , mais qui étoje bornée de toutes

parts par des pieux qui n'étoient ſéparés
les uns les autres que de deux pouces.

Cette priſon étoit ouverte à toutes les in

jures des ſaiſons, car , quoiqu'elle fûtcou

verte de tuiles , comme lespieux étoient

ſéparés , ils n'étoient pas ſeulemnentiex

poſés au froid & au chaud , mais aux

vents, aux pluies , aux neiges & à toutes

les intempéries de l'air, Trente-deux mars

tyrs ſe trouvoient renfermés dans cette

priſon dont les portes, étoient fermées

avec une forte ſerrure , & elles étoient fi

étrojres qu'à peine un homme pouvoit- il

y enerer. Il y avoità un des côtésuneper

çite fenêtre par où les geoliers faiſoienę

+

concenoit trois mille beufs , & qui n'avoit pasété néc

toyée depuis trente ans ; on met au rang des cravaux
d'Hercule le ſoin qu'il prit de la nécoyer , à quoi il

réulie, en faiſant paller ay -travers , le fleuva Alphée

de la pour marquer un licu plein d'ordures, & qu'ilel

très -Hifficile de nétoyer , on le compare à l'écable
d'Augias
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paſſerla nourriture qu'on leur donnoit ;
la priſon étoit environnée d'une galeric

de cinq pieds quatre pouces de large , &
entourée d'unedouble haie de branches

épailles & élevées , qui ſe terminoient en

pointe , & qui étoient garnies par le haut

de ronces & d'épines ; certe double haie

n'avoit qu'une ſeule entrée. Il y avoit

outre cela , des deux côtés , deux maiſons,

dont l'une ſervoit de corps-de -garde pour

les ſoldats prépoſés àfaire ſentinelle , qui

ſe relevoient nuit & jour , l'autre étoit

habitée par un officier qui faiſoit ſouvent

faire la rondeaux ſoldats de la garde ; ce

lieu éroit, outre cela , environnéd'une forte

paliſſade , où étoit une grande porte par -

où l'on entroit dans un chemin qui me

noit à l'entrée de la haie intérieure. Telle

éroit la priſon dans laquelle le brave ſol

dat de Jeſus-Chriſt avoir vécu pendant

quatre ans , & d'où il n'eut . jamais la

liberté de ſortir , pasmêine de pénétrer

juſqu'à la haie; les autres rigueurs de la

prilon n'étoient pas moins inexplicables

qu'incompréhenſibles. Tous les ſens des

prilonniers quiy étoient renfermés avoient

chacun le ſupplice qui leur étoit propre.

D'ailleurs, cette prifon étoit ſi étroite

qu'à peine pouvoir ; on y trouver aaffez

d'eſpace pour s'y coucher tour étendu ,

qu'on ne pouvoit pas y faire à peine un

ſeul pas.Voici ce qu'il en dit lui-même
dans les lettres : Nous ſommesici fort à

l'étroit

85
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l'étroit , puiſque chacun n'a qu'un pied

quatre pouces & un tiers , ce qui nous

empêche de nous érendre pendant la nuit

pour prendre du repos.

A la petiteſſe de la priſon répondoit la

niodicité de la nourriture , enſorte qu'on

pouvoit regarder leur vie comme un jeûne

continuel & fi rigoureux que les alimens

qu'ils prenoient ſuffiſoient bien pour les

empêcher de mourir , mais von pas pour

appaiſer leur faim ; leurs mets ordinaires

étoient du riz cuir à l'eau , qu'on leur pré

Tentoit tout froid dans deux baſſins , &

un breuvage auquel des mauvaiſes herbes ,

qu'on y avoir fait infuſer , avoient donné

une ſi grande amertume , qu'à peine étoit

il poflible d'en boire. On ajoutoit à ce

repas frugal an peu de racines crues &

ſalées, ou deux petits poiflons ſalés qu'on .

leur prélentoit dans une ſauce d'eau

tantôt froide , tantôt chaude. Leur fair

étoit ſi cruelle , que les ſoldats leur ayant

préſenté quelques morceaux de pain à

demi cuit , ſans levain , & très-dur ,cha

cun le mangea avec autant de plaiſir que

fi ç'eût été un gâteau ou un maſſepin .

Et comme cette priſon étoit ſituée ſur

une colline fort élevée , elle étoit expoſée

à toute la violence des vents , dont le

ſouffle étoit à la vérité moins rigoureux

pendant l'été ; mais les rayons du ſoleil

qui y pénétroient de toutes parts , & le

nombre des captifs que cette priſon
E

د
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renfermoit la rendoient ſi inſupportable ,

que le pere Charles a afluré qu'il étoit

baigné de fueur , & le jour, & la nuit. Çe

ſéjour devenoit inſupportable pendant

l'hiver , puiſqu'il étoit ouvert à un air

glacial & li vif qu'on ne pouvoit s'y ga:

rantir , ni des pluies , ni des neiges qui y

pénétroient de toutes parts ; le froid у

étoit d'autant plus cruel , & s'y faiſoit

d'autant plus ſentir ,qu'ils étoientpreſque

nus , & que les gardes inhumains ne

permettoient à perſonne de leur apporter

de quoi ſe couvrir ; c'eſt ce que le pere

Charles écrivoit au pere provincial: Je

puis aſſurerà votre révérence , lui écri

voit- il , qu'il n'en eſt aucun parmi nous

qui , après avoir bien peſe tout ce qu'il

pourroit le plus defirer , n’aimât mieux

être brûlé tout vif , que de continuer

d'être renfermé dans cette priſon , car

nous y ſommes preſque nus, les gardes

ne pous refuſent quelques nattes de paille

qui pourroient nous mettre à l'abri des

vents , des pluies & des neiges , qu'afin

de nous faire ſouffrir un froid plus cuiſanta

C'eſt la rigueur du froid qui a fait

mourir Ambroiſe Fernandez , âgé de

foixante -neuf ans ; il avoit été renferme

dans cette horrible priſon avec Charles

Spinola , & y avoit elluyé une paralyſię

accafionnée par la grande quantité de

neige , ſous laquelle il ſuccomba dans

l'eſpace de douze heures,
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Er , afin que chaque ſens y fût tour
menté , ces foldats inhumains furent affez

barbares pour refuſer de laiſſer allumer

une chandelle pendant la nuit , afin de

les laiſſer expoſes à l'horreur des ténebres;

ils réhiſterent avec tant d'opiniâtreté aux

follicitations & aux prieres de Charles

Spinola , que la nuit même où Ambroiſe

fut atteintde la cruelle maladie qui ter

mina ſa vie , ils ne voulurent pas con

ſentir qu'on y allumât une petite lampe.

Mais ce qui rendoitcette priſon plus

inſupporrable à ces illuſtres captifs , étoit

la puanteur horrible dont nous avons déja

parlé , & dont Charles fait mention dans

une lettre. « Cette infection , dit il , qui

» me rend la vie inſupportable,mefait fou

pirer après le ciel ;» elle provenoit de la

multitude des captifs renfermés dans une

priſon fi étroite de la corruption de l'air ,

de la contiguité des latrines où chacun

étoit forcé de ſe ſoulager , & de la Tueur

continuelle des priſonniers dont aucun

n'étoit jamais exempt durant l'été : ce quł

augmentoit leur ſouffrance, c'eſt que les

ſoldats ne leur permettoient point de

changerde linge ou de laver celui quiétoit

fali ; & , pour parler en particulier du pere

Charles , il eſt certain qu'il ne changea ni

de linge ni d'habit pendant troisans , ce

qui fit.qu'il fur couvert de vermine &de

pourriture qui le rongeoient ſans ceſſe ,

& quiņelui permettoientpoint de prendre

>

>

>
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tranquillement un feul moment de reposa

& , afin qu'ils eullent à ſouffrir pendant

leui vie , ce qui arrive auxmorts ſans en

rciTentir aucune douleur , ils étoient ron

gés depuis la tête juſqu'aux pieds des vers

qui naiſſoient de la corruption & des im

mondices que les grandes pluies faiſoient

répandre ſur tout le ſol de la priſon ,

genre de tourmentbeaucoup plus affreux

qu'on ne fauroit le 'penſer au premier
coup d'ail. Ils n'avoient d'autre remede

contre un érat auſſi déplorable , que la

patience & leur fermeconfiance en Dieu,

Leur patience éroit ſi grandeque le pere

Charles allure , dans ſes lettres (1'), que

cette priſon lui paroiſſoit un paradis ; &

' il eſt certain que ce ſéjour , plus cruel

que la mort même , ſi on le compare à

celui de l'enfer , eſt un vrai paradis .

Hieron. t . C'eſt ce qui faiſoit dire à S. Jérôme ,

1. pif: 22 cn parlant de lui-même , que la crainte
ad E.fo.c. de l'enfer l'avoit porté à te renfermer

dans une priſon , où il n'avoit d'autres

compagnons que les ſcorpions & les

bêtes féroces. Quiconque conſidere les

priſons embraſées de l'enfer ,

plaint jamais d'un logement trop étroit ,

& regarde toutes lespriſons comme un

paradis.

>

: C.

ne ſe

( 1 ) Lettre au pere Sebaſtien Viera , 20 février 1620.

Du pereHerman Hugues , dans la vie du pere Charles

Spinola , ch . 14. pag. 111 .

r
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.. V. Maintenant formons ce raiſonne

ment ſur le ſujer le plus intéreſſant pour

nous. Ne conſidérons l'enfer que comme

une priſon froide & mal propre, cù ,

renferinés ſous une ſcule youte , mille

priſonniers ſe trouvent dans l'ordure &

environnés de vers ; où ils ne peuvent

ni s'aſſeoir ni fe coucher commodé

ment ; où ils n'ont, pour toute nourri

ture , que du riz noir , pour toute boil

fon qu'une eru fale & bourbeule ; ou

la fin , l'infection , la douleur , ne

fauroienr leur permettre de le livrer au

moindre ſommeil; & fuppoſons qu'on

doive s'y trouver , ne fût- ce que durant

mille ans ; que l'enfer , je le répete , ne

foit autre choſe qu'une priſon telle que

je viens de le dire , qui eſt- ce qui ne

frémiroit au ſeul noin de l'enfer Mais

fi nous propofons l'enfer tel qu'il eſt ,

& que l'écriture nous le repréſente , 1100s

verrons clairement que les horribles pri

fons , ſoit du Japon , ſoit de toute autre

na ion barbare , comparées à celles des

enfers , peuvent paſſer pour des vergers

délicieux , des paradis terretres & des

lieux de plaitance; la raiſon en eſt lon

lible , c'eſt que dans nos priſons on a

quelque nourriture & quelques momens

de fomineil ; mais , dans l'enter , point de

nourriture , point de repos , point de

ſommeil ; le riz le plus noir y feroic

regardé comme un mets délicieux , l'eau

>

>
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la plus bourbeuſe y paroîtroit une boil

fon agréable. L'homme le plus coupable

n'a jamais paſſé mille hivers dans nos

cachors; mais, dans l'enfer , ce qu'il y

a de plus déplorable , cent mille ans ne

diminuent pas l'éternité d'un ſeul point ,

mille millions d'années ſe ſeront écoulées

fans que l'éternité ait rien perdu de ſon

intégrité.

Nos priſons enfin , quelques redou

tables qu'elles ſoient , font néanmoins

exemptes de flammes , & l'on y eſpere

que la mort briſera les liens dont on y

eft enchaîné. Mais les cachors des dam

nés font dans les flammes , & ils ne lont

pas à l'abri des traits d'une mort toujours

future , toujours préſente , une mort

ſans trépas , une mort continuelle qui

durera toujours.

Hélas ! que nous nous occupons peu

de ces penſées ! Combien peu réfléchiſ

fons-nous ſur un objet qui devroit nous

occuper à toutes les heures de la jour

nće , & que nous devrions tâclier d'ap

profondir plus que toutes les choſes du

Bern.Serm .monde ! S. Bernard , faiſant les plus fé
logo regio

ricules réflexions ſur cet objet ſi intéreſ

fant, diſoit : Je frémis , & je me ſens faili

d'horreur lorique je me repréſente ce
ſéjour ténébreux dont le ſouvenir ébranle

tous mes os. C'eſt - là que
le

geur ne mourra jamais , qu’une infec

tion infoutenable ne ſe ralentira jamais ;

>

nibus.
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c'eſt -là qu'on ſera frappé comme d'au

tant de inaillers qui ne s'arrêteront ja

mais; les ténebres y ſeront palpables de

ne ſe diſliperont jamais.

Réveillez - vous donc non - ſeulement

vous , hommes juſtes ,mais vous , pécheurs,

& vous principalement , impudiques &

diffolus ; réveillez -vous & prévenez les

chârinens réſervés à la corruption des

mæurs ; goûtez du moins un ſeul inſtant

le calice amer des damnés , ſi vous refuſezi

de goûter combien Notre Seigneur Jéſus-,

Chriſt eſt doux , ou combien le paradis

eſt délicieux.

VI. Cette infection de l'enfér nous fait

comprendre de combien demanieres nous

péchons par l'odorat , car il ne nous ſuffit

pas de tenir ſeuleinent dans l'ordre nos

yeux , notre lingue & nos oreilles, mais

nous devons éviter de pecher par l'odo

rat ; cependunt il nous arrive ſouvent de

nous impatienter d'une odeur deſagréable

& trop forte. Nous évitons l'approche

eles gens ruſtiques & des pauvres lorſ

qu'ils ſont malades, parce qu'ils ſentent

mauvais , & qu'on ne reſpire pas des

odeurs agréables à leur approche ;& c'eſt

le reproche que Jéſus-Chriſt fera à ces

hoinmes ſenſuels & délicats lorſqu'il pa

roîtra ſur un nuage pour juger le monde :

J'ai été infirme & en priſon , & vousne

m'avez pas viſité ; car la délicateſſe des

heureux du liccle eſt ſi éloignée de vous

E 4
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toir ſouffrir , qu'il eſt bien rare de: les

voir approcher en équipage des lieux où

l'on a à craindrede reſpirer des mauvaiſes
odeurs. Nous aimons à ne nous trouver

qu'avec des hommes dont les habits font

parfumés , & qui reſpirent une odeur

agréable , mais bientôt il en ſera bien

Ifai. 3. 24. autrement, & ce qu'Iſaïe a prédit s’ac

com lira : Leur parfum ſe changera cn.

puanteur.

On péche encore par l'odorat lort

qu'on parfume les choſes dont on ſe

fert , les habits , les appartemens , les

Lits, & tout ce qu'on a plus ſouvent

entre les mains ; on n'épargne rien pour

farter fon odorat ; on ne regarde pas

cela , à la vérité , comme un grand mal ,

cependant le Seigncur l'avoit défendu å

Ifai. jo. fon peuple , ſous peine de la vie : Vous.

ne compoſerez point de ſemblables odeurs

pour votre uſage, parce qu'elles ſont cor

ſacrées au Seigneur ; l'homme, quel qu'il

joit , qui en fera de même pour avoir le

plaiſir d'en ſeniirl'odeur , périra du milieu

de ſon peuple. D'où il faut conclure qu'on

peut récher par l'intempérance de l'odo

At; ainſi bien des choſes qui nous pa

roitent des minuties & de nulle confé

quence , paroiſſent dignes de châtimrent

atix yeux de Dieu .

1. Il faut donc tâcher de bien pénétrer la

raiſon pour laquelle les livres ſaints nous

parlent de la puanteur du ſcuñe , mon

1

37 .
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trons- le par un exemple. Le Seigneur fit

defcendre du ciel , ſur Sodome & ſur

Gomorrhe , une pluie de ſoufre & de

feu , & il perdit ces villes, tour le pays

d'alentour , avec ceux qui l'habitoient , &

tout ce qui avoit quelque verdeur ſur la

terre ; cette pluie de ſouffre & la puan

teur qui lui eſt propre , furent employées,

à punir les feux impurs & les ordures de

l'impudicité. C'étoit par des pluies (em

blables que le Seigneur jugea qu'il con

venoit d'éteindre les ardeurs d'une in

fâme pallion, L'activité de la chaleur eſt

propre au feu , une puanteur: inſouce

nable eſt inſéparable du loufre : ainſi

lorſque ceshommesſe corrompoient par

les plus infames actions de la chair , ils

furent condamnés à périr. par le feu &

par le ſoufre , afin d'apprendre , par ce

jaſte châtiment , tout ce qu'ils avoient

mérité par leur infâme libertinage. Une

libercin , un impudique , mérite. un

double cliâtiment. Pendant ſa vie il ſe

plonge de plus en plus dans le bourbier

de l'impureté, lorſqu'il ceſſe de vivre il

eſt plongé dans un bain de ſoufre.

VII. Ainſi le péché que le feu de l'en

fer punira avec plus de rigueur ſera celui

de l'impureté ; c'eſt ce que S.
Grégoire

exprime ſi bien lorſqu'il dit que le feu do
l'enfer. brûle maintenant tout ce qui a

été fouillé par la délectation de la chair.

Chaque impie porte au-dedans de lui..
E

S
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même une fiamme qui lui eſt propre &

qui eſt allumée par les déſirs ardens des

chofes temporelles , lorſqu'il brûle tan

tôr d'une paſſion , tantôt d'une autre , &

que les penſées s'enflamment davantage

par les objets qui le flattent dans le monde.

Expions doncmaintenant par nos larmes

toutes les fautes que nous avons com

miſes en négligeant de réprimer les dé

lectations terreſtres. Il eſt très-croyable

qu'il y a très-peu de réprouvés qui n'aient

été ſouillés par le péché de l'impureté.

Que tour homme prenne donc garde à

lui , qu'il apprenne à être prudent &

ſage , s'il veut éviter d'être englouti dans

le goufre où le libertinage doit êrre fi

ſévérement puni. Le vin & l'ivrognerie,

oféc. 4. comme l'aſſure le prophete Oſée , mais

plus encore la luxure , font perdre le

fens ; celle -ci enchaîne fi bien le cæur

qu'il eſt bien difficile que l'homme en

briſe jamais les liens.

Mais ce qu'il y a d'effroyable & d'hor

rible , c'eſt que ſous une ſeule penſée

que les théologiens appellent délectation

moroſe , font cachées des peines ſans

nombre , des ſupplices infinis , une mort

éternelle. Ce qui n'a pas beſoin de preuve

d'après ces paroles de Jeſus-Chriſt : Qui

conque auraregardé une femme avecun

mauvais deſir , a dejà commis l'adultere

dans ſon cæur. "Ce feul regard , cette

ſeule penſée , ce conſentement ſi ſecret

13 .
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tom . 1. orat.

13

au libertinage renferme des millions d'an

néespendant leſquelles ce regard , cette
penſée , ce conſentement méritent d'être

punis fans pouvoir être jamais expiés.

Je l'ai dit , & je le répere, voilà qui eſt

effroyable.

Voici qui eſt bien certain , c’eſt que

s'il nous arrive quelquefois de penſer à

ces vérités , nous ne les approfondillons
pas , nous n'y réfléchillons pas ; d'où il

arrive , ſelon la remarque d'llidore Cla- Ifid.Clar.

rius , que nous aimons mieux être dans

les tenebres pendant quelques momens,

que d'erre éternellement dans la clarté ,

être libertin pendant une heure & moins

encore que d'être à jamais dans la gloire.

Telle eſt notre imprudence , & s'il m'eſt

permis de le dire , notre aveugle témé

rité. Je veux qu'un homme quine penſe

pas à l'éternité , & qui eſt coupable d'en

vie, de libertinage & d'avarice , s'expoſe

à un combat où il ſe croit en fûreté ;

il ne commettra pas une imprudence

plus grande que celui qui s'occupe ſou

vent des ſupplices éternels , & qui ne

s'abſtient pas de pécher.

Souvenez-vous donc , dans toutes vos Eccli. 7

actions, de votre derniere fin , & vous ne 4*,

pécherez jamais. Je dis , de votre derniere

fin , & non pas de celle des autres ; ſou

venez-vous-en non pas à la hâte ou par

maniere d'aquit , car telle eſt l'étourde

rie d'un grand nombre d'hommes qui ne

EO
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s'en occupent que comme d'une choſe

qui ne leur arrivera jamais ; fouvenez

vous donc de votre fin derniere , & faites

attention à l'horrible puanteur de l'en

fer ; à quoi ſerviront les délices qu'on

aura recherchées pendant la vie , lorf

qu'on ſera enſeveli dans les fammes.

Ah ! devenons ſages lorſqu'il en eſt en

core temps , afin qu'un moment de dou

çeur ne ſoit pas ſuivi d'une éternité d'a
mertuines..

CHAPITRE SIXIEME.

s . 12 .

Cinquieme fupplice de la malheureuſe.

éternité.

I E. F E U..

Care.1.6. UN hiftorien romain.établiſſant la dif

férence qu'il mettoit entre les divers ſup

plices auxquels un criminel . puiſſe être

condamné , conclut à la fin que la peine

du feu eſtle plus affreux des tourmens.

La cruauté des hommes ſi ingénieuſe de

imaginer despeines , a inventé les tour

mens les plus terribles. L'empereur Vaa.

lérien , qui a perpétué la cruauté deDece ,

ne lui auroit pas inſpiré de faire étendre

S. Laurent ſur un gril, s'il avoit trouvé

un fupplice plus cruel que celui du feu ..

Les anciens tyrans n'ont lu trouver des

>
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tourmens plus rudes que de faire, brûler

un homme tout vivant, mais de le faire:

brûler lentement pour prolonger ſom

fupplice , enſorte qu'on peut dire que

cette eſpece detourment et le dernier &

le plus cruel de tous les ſupplices.

S'il pouvoit ſe faire qu'un criminel de

léſe-majefté , coupable de pluſieurs aus

tres crimes , peut être brûle,mille fois ,

enforte que ce ſupplice durât une heure

- chaque fois qu'il ſeroit jerté.au feu , on :

auroit raiſon de dire que le feu eſt le

dernier des ſupplices. C'eft ſans doute

un ſupplice bien , rigoureux que d'être

. brûlé vif; mais ce feroit un ſupplicebien

doux au prix de celui de l'enfer ; ces flam

mes ſeroient bien tempérées , dût-on y

être jette mille fois tout vivant ! Mais la

ſentence qui condamneroit un réprouvé à

fouffrir la peine du feu durant mille heu

res , lui paroîtroit bien plus douce que ſi

on accordoit la vie àun criminel qui ſeroit

fur le point d'être brûlé vif..

Mais le décret de Dieu eſt fixé , il eſt :

conſtant & irrévocable; les paroles de :

Jeſus -Chrift , notre juge , font claires &

évidentes : allez au feu éternel. On ens

ſeigne , dans toutes les chaires. chré

tiennes , que les méchans ſeront tour

mentés des feux qui ne s'éteindront

jāmais.

Ce feu éternel eſt le cinquieme ſup

plice de l'éternité, malheureuſe, dont ja :

par
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vais parler autant que ma fuible railon

pourra me perınettre de le faire dans une

matiere aufli importante .

I. Les anciens poëtes s'étoient accou

tumés à répéter , dans certaines poelies ,

des vers intercalaires , ou répétés après

un certain nombre d'autres vers. Il ſuffit

d'en rapporter un exemple pris de Virgile ,

quirépere le même vers à differences re

priſes dans ſa huitieme éclegue.

La poéſie faciée n'a pas dedaigné cer

uſage , comme on le voir dans le chant

de ce cantique : Venez , adorons le Sei
gneur , le roi qui doit yenir , où cer invi

tatoire eſt répété pluſieurs fois ( 1 ) . Il en
eft de même dansl'office des morts , où

l'on répete en pluſieurs endroits : Veñez ,

adorons le roi , aux yeux duquel tout eft

vivant. Le Rédempteur du monde a ob

ſervé cette même coutume dans ſes dif

cours divins; c'eſt ainſi que dans l'évangile,

felon S. Marc , achevant de parlerau peu

ple , il diſoit : Ilvaut mieux pour vous que

vous entriez dansla vie éternelle n'ayant
qui'une main, que d'en avoir deux , & d'aller

en enfer, dans cefeu qui brûle éternellement,

où le ver rongeur ne meurt point , & où le

feu ne s'éteinijamais. Il ne s'eſt point laſſé

de répéter cesmêmes paroles juſqu'à trois

Marc , 9

s

>

+

1

( 1) On le voit auſſi au commencement de matines ,

koir dans l'office des ſaints , ſoit dans celui de la

krie .

i



Chapitre fixieme. 111

>

>

fois dans le même chapitre ; car il dit peu

après : Il vaut mieux pour vous , que ,

n'ayant qu'un pied , vous 'entriez dans la

yie éternelle , que d'en avoir deux , & d'être

précipité dans l'enfer', dans le feu qui brûle. Ibid . 44.

éternellement, où le ver qui ronge ne meurt

jamais , & où le feu ne s'éteintjamais. Il

l'a répétéune troiſieme fois dans ce même
diſcours où il dit : Il vaut mieux que n'ayant

Ibid . 46cm

qu’un wil , vous entriez dans le royaumede

Dieu , que d'en avoir deux , & être préci

pité dans le feu de l'enfer , où le ver qui

ronge ne meurt point & où le feu ne

s'éteintjamais. Er qui peutentendre fortir

de la bouche même de Jeſus -Chriſt , une

fi terrible menace , fans en être effrayé !

Il eſt certain que quiconque répétera ce

verſer fi affligeant , qui le répétera lou

vent & avec attention , chantera éternel

lement les louanges du Seigneur dans

le ſéjour de la gloire. Ce ſeul témoi

gnage eſt plus que ſuffiſant, quand bien
même les oracles divins n'en auroient

jamais parlé.

Mais quelle différence entre le feu de

l'enfer & le nôtre ! ils different premié

rement par le ſentiment que produit l'ac

tivité du feu ſur un corpsſenſible. Notre

feu ; dit S. Auguftin , ſemble n'être que

l'image du feu , un feu en peinture , mais
celuide l'enfer eſt le feu véritable & réel ;

c'eft- là fans doute une grande différence ,

>
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& l'on peut dire qu'il y a à peine quelque:2.

reſſemblance entre un feu réel & celui.

qui eſt peint ſur un tableau ; tâchons de

bien concevoir notre ſujet par des com-

paraiſons & des exemples.

Quelle douleurne reſſentiroit -on pas les

on étoit brûlé à l'extréiniré d'un doige ,

pendant une heure , par la Hamme d'une .

bougie ? mais combien plus grandes &

plus vives ſeroient ces douleurs ſi le feu .

s'étendoit ſur tout le bras ? quel tourment

encore plushorrible s'il gagnoit par tout

le corps ? Quoique ce feu puiſſe n'être .

regardé quecomme l'image du feu ; c'eſt.

par des feux lents que les chrétiens ſont

maintenant tourmentés dans le Japon : .

c'eſt ainli qu'a fini le P. Charles Spinola ,

dont nous avons déja parlé. Voici com

weut il a conſommé cet horrible martyre

avec vingt-trois de ſes compagnons. On .

allum :2 un grand feu , à la diſtance de.

ſeize pieds loin des poteaux où les mar

tyrs étoient attachés , afin que leurs ſouf

frances fuſſent plus vives & plus cruelles ,

à proportion de leur darée , & qu'étant

rócis , la Hamme les gagnât plus facile-:
ment ; s'il arrivoit mčine que la flamme.

s'en approchac de quelque côté , on l'étei

gnoit auili-tôt : les liens qui les attachoient

u'étoient point des chaînes de fer , inais.

des branches d'oſier dont ils étoientmoins.

réellement liés qu'ils ne le paroilloient.;
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3

ecste ruſe diabolique n'avoit d'autre but

que de leur laiſſer la liberté de ſe déta

cher au cas que la vivacité de la douleur

leur en fit naître l'envie , & c'eſt à cette

marque qu'on étoit convenu de recon

noîcre le renoncement à la foi chrétienne,

tandis que l'éloignement du feu ne ſer

voit qu'à le faire pénétrer plus lentement

dans les entrailles des martyrs . Le pere

Charles Spinola , fans faire le moindre

mouvement , levoir les yeux vers le ciel ,

où il eſpéroit jouir', dans quelques heures ,

de la préſence de Jeſus-Chriſt , après la

quelle il ſoupiroit avec tant d'ardeur , &

auquel il offroie le ſacrificedeſon corps ;

ce ſupplice dura près de trois heures. Le

pere Sebaſtien Chimura , japonois de

naillance , comme il eſt prouvé par des

pieces authentiques , les mains croiſées

Lur ſa poitrine & les yeux élevés vers lela

ciel , ſouffrit pendant trois , heures dans;
un brafier ardent.

C'eſt ſans doute un tournent horrible,

& qu'on ne ſauroir exprimer , d’être brûlé

vif par un feu lent & éloigné pendano

trois heures ; quel doit donc êrre, grand

Dieu ! le fupplice incompréhenſible d'un

réprouvé doar l'ame & le corps ſeront

brûlés , non - ſeulement pendant deux ou

trois heures , non - ſeulement pendant

deux ou trois jours , pendant un ou mille

ans , mais pendant toute l'éternité , je

>
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veux dire une durée qui , cependant ne

fera jainais entiere , parce qu'elle ſera éter

nelle ?

C'eſt ici que la voix & l'expreſſion

manquent également ; non , il n'eſt per

ſonne qui puiſſe , je ne dis pas exprimer

mais même concevoir la rigueur infinie

de ces tourmens. David , faili d'horreur ,

Pf.20.10. en penſant à la colere divine diſoit: Vous

les embraſerez , Seigneur , comme un four

ardent le feu les devorera , & la colers du

Seigneur les jettera dansle trouble Conime

le fer ſe pénetre ſi bien du feu dans une

forge qu'il devient lui -même un feu fins

ceffer d'être fer & ſans changer de 16

ture , de même le feu de l'enfer pénétrera

les os des réprouvés juſqu'à la moelle.

II . Une ſeconde différence qui ſe trouve

entre le feu de l'enfer & le nôtre , c'eſt

que celui- ci brille & répand la lumiere ,

il brûle & éclaire ; mais celui de l'enfer ,

ſuivant l'ordre de la juſtice divine , brûle

& ne brille que pour rendre le fupplice

plus cruel, afin que ceux qui , pendine

la vie , s'étoient réunis par les liens d'une
fociété criminelle , ſe reconnoifient dans

les tourmens ; ainſi , un voleur recon

noîtra ſon complice , le joueur fon allo

cié , l'adultere la femmequ'il a ſéduire ,

& qu'il ne ſauroit plusenviſager qu'avec

horreur pour ſe conſumer en regrets

euſorte qu'ils aimeroient mieux être pri

1
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vés de la lumiere & frappés d'un entier

aveuglement , que d'être téinoin 'de leurs

tourinens & de les partager avec eux .

Aufli S. Hidore a -t - il parfaitement lfid. ſent.

bien dit , que le feu de l'enfer ne brillera lib. 1.6. 31 .

aux yeux desréprouvés que pour augmenter

leur miſere & le malheur de leur réproba

tion, afin que ces impies apperçoivent la

cauſe deleurperte, & n'aientpas la moindre

confolation du côté de la vue qu'ils conſer

vent , & qui ne ſauroit leur faire goûter la
moindre joie.

La troiſieme différence entre le feu de

l'enfer & le nôtre , c'eſt que celui- ci con

fuine tout , & que l'autre ne conſume

rien ; c'eſt ce qui fait dire à S. Auguſtin

que , ſi la ſalamandre vit dans le feu , & Tom . s . lib.

i les montagnes de laSicile brûlent depuis 31. de cir.fi
initio & 9 .

filong -temps & vomiſſent desflammesfans

feJe conſumer , elles prouventſuffiſamment

que tout ce qui brûle nefe conſumepaspour

cela , & que l'ame eſt bien une preuve queકે

tout cequi ſouffrè peut ne pas mourir.

Cela nousapprend comment les corps

des réprouvés , quoique condamnés à

d'éternels ſupplices , ne ſe ſéparent pas

de leurs ames dans le feu , comment ils

brûlent ſans ſe conſumer , & comment

ils ſouffrent ſans mourir. Quel autre que

Dicu ſeul peut avoir donné à la chair d'un

paon la propriété de fe conſerver durant

une année entiere ſans ſe corrompre ? qui

.

AC.10.

>
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a donné à la paille la vertu d'être allez

froide pour conſerver la neige qui en eft.

couverte , ou allez de chaleur pour múric

les fruits encore verds ? n'eft ce pas une

choſe merveilleuſe que la chaux s'allume

lorſqu'on la baigne pour l'éteindre ? pour

quoi donc le Seigneur ne pourra-t- il pas.

faire que les morts reſſuſcitent , & que.

les corps des réprouvés ſouffrent éternels

Jementdansle feu , lui.qui a créé le monde

dans le ciel , dansla terre , dans les eaux ,

qui l'a rempli de tant de merveilles , &

qui a fait de ce monde la plus grande &

li plus raviſſante de toutes les merveilles ?

Pourquoi ne pourrons-nous pas dire que

les eſprits , tout immatériels qu'ils ſont

peuvent être tourmentés par un feu ma

tériel d'une maniere aufli merveilleure

que véritable ( 1 ) ? Tout ce que le Sei

gneur a prédit par ſon prophete au ſujet

du ſupplice éternel des réprouvés s'ac

Ifa . 66. complira : Leur ver ne mourra point , &

leurfeu ne s'éteindrapoint.

Lá quatrieme difference eſt , que notre

feu eſt ſuſceptible d'accroiſſement ou de

diminution à proportion de l'aliment

qu'on lui donne ; inais le feu éternel est

nourri par la juſtice divine , & ne fauroit

( 1) L'anie ne ſouffre - t - elle pas lorſque le corpsic

jstré au.feu ?

1
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s'éteindre par toute l'eau de la mer. Cette

expreſlion répétée juſqu'à trois fois par le

Seigneur doit , ou nous détourner du vice ,

ou doit prouver que nous ſommes plus

brutes que les bêtes même.

III . Mais ce feu de l'enfer ſera propor

itionné aux, crimnes & aux forfaits d'un

.chacun , la juſtice divine s'en ſervira

comme d'un fléau : le châtiment ſe réglera Deut.25 .

Jurla qualité du péché ; c'eſt ainſi que le 2 ,

inême Héau peutêtre employé pour punir

plus ou moins cruellement pluſieurscou

pables.

C'eſt ce qui prouve la folie des hommes

qui s'attendent tranquillement , ou peu

s'en faut, à l'enfer ; voici comme ils en

parlent : Tandis que nous ſommes dans

la voie , voguons à pleines voiles vers l'en

fer , voilà notre plaiſir ; fongeons à pro

fiter du temps dela vie : qu'importe que

nous méritions des châtimens pourvu que

nous les méritions avec gloire?

Courez -y donc au plus vîte , hommes

inſenſés , & regardez comme la felicité

ſuprême de nager dans les délices , enſeve

liſſez - vous aujourd'hui dans le vin & dans

la moleſſe pour être peut-être enſevelis

demain dans les flamines. Tousles eſclaves

de l'enfer y font cruellement tourmentés ,

mais les plus coupables ennemis dela

divinité qui l'ont plus ſouvent offenſée

ſont plus ſévéremnent púnis , car le Sei- Judith. 169

>
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gneur répandra dans leur chair , le feu & les

vers, afin qu'ils brûlent , & qu'ils ſeſentent
déchirer éternellement.

Il n'eſt perſonne , à mon avis , qui ait

offert à notre medication le feu de l'enfer

d'une maniere plus énergique & en moins

de mots que S. Proſper ; voici ſes paroles

qui méritent d'être gravées en caracteres

ineffaçables : Les ames y ſont tourmen,

tées ſans être ſéparées de leurs corps , les

corps ſont punis ſans être détruits , ni par

des gémiſſemens continuels , ni par les

peines des ſens , ni par la douleur excef

five , ni par des tortures éternelles. Et

comme il n'eſt point ſur la terre de plus

cruel tourment que celui du feu , il n'en

eſt aucun qui ceſſe plutôt de tourmenter

& qui confume plus vîre . Que doit -on

penfer d'un feu qui tourmente avec tant

de violence , & qui ne ceſſe jamais de

tourmenter :

Moyſe, parlant au peuple hébreu de la

part de Dieu , ſe ſert d'une expreſſion

qui prouve parfaitement l'éternité du fer

yengeur : Ma fureur s'eſtallumée comme un

feu , elle pénetrera juſqu'au fond des enfers ;

Jer, 17. 4. Jeremie s'exprimeà -peu -près de même

Vous avez allumé ma colere comme un feu

qui brûlera éternellement. La fureur du

Seigneur eſt commeune poudreenflammée

qui allume le feu éternel ; pendant la vie
ce n'eſt

pas dans fa fureur , mais dans la

Deut. 320
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colere que le Seigneur nous frappe. L'au

teur de l'hiſtoire desMachabées nous dit ,

qu'Antiochus dont leſprit étoit aliéné , ne
2. Mar. di

faiſoit pas attention que le Seigneur s'étoit

un peu mis en colere pourles péchés des
babitans de la ville. En effet , le Seigneur

{e met peu en colere quoiqu'il leve fon

bras - avec force , & qu'il paroît qu'il ne

frappepas à la légere : fa colere eſtmain

tenantpeu confidérable , parce qu'elle eft

tempérée par la clémence ; mais, lorf

qu'on mépriſe les premiers effets de fa

colere , qu'on fe joue de ſa clémence

alors cerre patience outragée fe changeen

fureur , & cette fureur allume le feu de

La colere qui ne s'éteindra jamais. C'eſt

vous-même , dit le Seigneur , qui avez

allumé ce feu par des crimes fi ſouvent

renouvelles qu'ils prouvent que vous vous

êtes faitun jeu de ma patience , vous vous

eres affranchis de mes loix , & vous avez

reçu avec impatience les premiers effets

d'une colere bienfaifante ; vous avez refuſé

de vous aſſujettir aux moindres réglemens

pour vous perịnettre tout ce qui vous

étoit défendu, Mais voici le temps de

mes vengeances , je vous punirai par des

fupplices horribles & inouis ; vous avez

allumé dans ma fureur le feu deſtiné à

vous punir , & te feu brûlera juſqu'au

fond des enfers.

La nature ,ſelon la remarque desé

>
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neque, ou s'accoutume à la douleur , on

elle y ſuccombe bientôt ; mais l'auteur de

lanature punir des eſclaves opiniâtres &

rebelles , par une douleur longue & in

ſupportable tout- à -la - fois ; elle eſt lon

gue, parce qu'elle eſt éternelle , inſuppor

table , parce qu'elle eſt occaſionnée par le

feu le plus pénétrant & le plus cruel.

IV. Ici , je ſupplie tout chrétien qui

fouffre les douleurs de quelque maladie ,

foit de 'la goutre , ſoit de la pierre , ou

qui ſe trouve livré à quelque chagrin, de

s'occiper auíli-tôt de cette penſee. Si la

douleur que j'en dure , ſi le chagrin qui

me dévore devoiç durer dix ans , ceiit ans ,

ou même inille ans , ne ine croirois- je

pas en enfer ? mais , pour en adoucir la

rigueur , que ne ferois- je pas ? faiſons-le

donc maintenant pour éviter les feux

éternels, & comprenons que le chagrin

qui m'accable , que la douleur que je

reflens, toute cruelle qu'elle eſt ,n'eſt pas

feulement l'ombre de celle d'un réprouvé.

Dieu nefait qu'appeſantir tant foit peu

la main ſur moi ſur la terre , mais , dans

l'enfer , il appelantit ſes deux mains ſur

les réprouvés, avec unerigueur extrême ,

ici-ilneme touche que dubout du doigt,

mais , dans l'enfer , il ſe ſert de tous les

doigts pour frapper avec plus de force.

S. Euftache , ce héros du chriſtianiſme

dont nous avons déja parlé, fouffrit cruel

leinent

>

>



Chapitre fixieme. 121

44. n, 12.

lement dans le bæuf d’airain embraſë

dans lequel il avoit éré renfermé avec ſa

femme & Yes enfans ; néanmoins il jouif

ſoit de cette grande confolation en confi

dérant que la fin de ſes ſouffrances n'étoit

pas éloignée , & que la felicité qui devoit

les couronner ne finiroit jamais. Occu

pons-nous donc d'une penſée ſi conſo

lante.

Les hommes les plus chrétiens de tous

les fiecles ſe ſont occupés ſouvent des

feux érernels. Le diacre Pafchal raconte , Pafchas,

d'après les chroniques des Grecs , que apud Rof
weidum.cap .

douze ſolitaires s'étoient raſſemblés , &

que chacun racontoir en quoi il lui ſem

bloit qu'il avoit fait des progrès dans la

voie de la perfection depuis qu'il vivoit

dans la ſolitude; après que les autres eu

rent parlé , celui qui parla le dernier

s'exprima ainſi; je ne changerai rien à ſon

diſcours pour ne point obſcurcir l'éclat

de fa religicule ſimplicité : Je ne ſuis pas

ſurpris , mes ' peres , leur dit - il , que ,

comblés comme vous l'êtes des faveurs

du ciel , vous poſſédiez la ſagelle d'une
maniere toute céleſte ; mais moi qui m'en

crois indigne , je m'apperçois que, dans

quelque lieu que j'aille, mes péchésmar

chent devant moi , je les apperçois à ma

droite & à ma gauche ; c'eſt pour cela

que je me ſuis jugé moi-mêmedigne de

l'enfer , & je me ſuis dit : Sois avec ceux

auxquels tu as mérité d'être affocié , dans

F
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peu
de

temps til te trouveras avec eux ;

je delcends d'avance en eſprit dans l'abîme

infernal, j'y entends pouler les mêmės.

gémiſleinens, j'y vois couler les mêmes

Jarines, & je neſaurois trouver d'expref

son propre à vous les rendre . Je vois

parmi eux les grinçemens des dents , les

trémouffemensde tout le corps , des trem

blemens de la tête juſqu'aux pieds ; & ,

m'étendant ſur la terre , je baiſe la cendre ,

& je prie inſtamment le Seigneur de me

préſerver d’un ſemblable inalheur ; je

vois bouillir une mer immenſe de feu

j'en apperçois les flors qui s'agitent de

toutes parts en magiſſant , en ſorte qu'on

diroit que ces vagues enflammées s'élevent

juſqu'au ciel , 8 € que des hommes in,

nombrables qui y ont été précipités pouſ

fent enſemble les mêmes cris , les mêmes

hurlemens , & tels qu'on n'en a jamais

ensendu ſur la terre ; ils brûlent comme

des brouſſailles arides , tandis que la mi.

ſéricorde du Seigneur s'éloigne d'eux pouç

laiſſer agir la juſtice. Frappé d'un ſpectacle

ſi digne de compallion ,je déploreun ſem

blable malheur , & je ſuis ſurpris que les

hommes ofent parler & s'occuper de la

moindre choſe , n'ignorant pas tous les

maux dans le monde eſtrempli; c'eſt ſur

ces maux que je fixe mes reflexions , je

mepropoſe de répandre des larmescomme

le Seigneur l'a dit i je me juge indigne du

ciel & de la terre , & ję rappelle les på:

f
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he
certi

2

:

röles de David : Mes larmes 'm'ont fervi Pl. 41. 4 .

de pain le jour &la nuit.

Voilà comme pluſieurs ont calculé avec

eux-mêmes ; tu as mérité depuis long

temps des peines éternelles , & non -ſeu

lement une fois , mais un grand nombre

de fois , tu neſaurois avoit aucune

tude
que le Seigneur' t'en ait accordé le

pardon ; tu eſperes , à la vérité , & tu fais
, à

bien que tes péchés te ſont pardonnés,

ou qu'ils le feront; mais prends bien garde

& inarche avec crainte en la préſence de

Dieu , car voilà ce qu'il attend de toi , &

c'eſt ainſi qu'on prend garde à foi quand

'il en eſt encore temps.

V. Mais combienn'y en a - t-it pas qui

s'occupent de toute autre choſe ? ils ne

ſongent qu'à ainalfer de l'argent comme

s'ils devoient l'emporter au ciel ; ils re

gardent la fumée deshonneurs &l'eſtiine

des hommescomme cequ'il y a de plus

facré; ' ils préféreroient la mort auxmé

pris , cependantilsne laiſſent pas de Hétrir

la répuration d'autrui par des inédifances ,

& ils s'accoutument à parler des autres

avec autant d'aigreur qu'ils ont d'indul

gence en parlant d'eux -mêmes. Il y en a

un grand nombre donttoute l'attention

eſt employée à flatrer leurs ſens , & à ne

ſe refufer aucun des plaiſirs que le caur

deſire.

C'eſt ainſique nous avançons vers l'éter

nité ſans prévoir ce qui doitnous arriver ,
F2
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fans nous occuper de nos fautes paſſées ,

& uniquement livrés aụ préſent ;voilà la

vie de la plupart des hommes, dont les

uns ne longent qu'à accumuler ; les autres

ne penſent qu'au plaiſir de la table , & au

milieu même desbagarelles auxquelles op

fe livre , il n'eſt perſonne qui ne pente

mener une vie ſérieuſe ; on ſe livreſi bien

à des vices heureux quis'offrent de toutes

parts, qu'à peine le ciel& l'enfer ſont-ils

mis au rang des choſes dont on doive s'oc

çuper férieuſement,

Mortelsinſenſés ! apprenons à réprimer

l'impétuoſitéde nos paſlions, à la vue decę

feu eternel; on peut très bien comparer la

colere & le libertinage aux feụx les plus

violens , & il n'eſt preſque point de vices

qui s'échappent avec plus d'impétuoſiré

lorſqu'on leur ouvre le paſſage. Le liber

tinage eſt commeun chevalſans frein , ou

comme un poulain indompté qui ne s'al

fujeçtit pas à la raiſon ducavalier qui le

Nap. ir fa, mene. C'eſt de ce monſtre queS. Grégoire

à diț : Le libertinage ſe précipite dans le

çrime ſans craindțe lemoindre danger.
Oros. lib, Paul Oroſe fait un beauportrait de la

janos cap. colere , lorſqu'il dit que la fureur manque
.

de conſeil ; elle regarde comme unevertų

le reſſentiment & la vengeance , & plus

la colere çit réfléchię , plus elle attend

tout de l'audace , S. Chryfoftome regarde,

avec raiſon , la colere commeune paſſion

tyrannique , & en effet rien ne trouble

>

gris carme

contra ..

2

>

1

1



Chapitre fixieme ;ia܂

>

plusla tranquillité de l'ame qu'une colere

qui ne peut ſe retenir. Accoutuinons-nous

à domprer les feux de ces deux paſſions

par la contidération des feux éternels .

C'eſt une vérité reconnue par les iné

decins ; que le feu eſt un remedé pour

guérir l'impreſſion d'un autre feu ; car fi

quelqu'un ſe brûle le doigt ou la main ,

on trouve un prompt remede en appro

chant la partie brûlée , ou d'un Hambeau

alluiné, ou d'un brafiet ardent ; c'eſt ainſi

que le feu qui a pénétré dans la partie

Brûlée eſt attiré par la fynipatie qu'il a

avec un feu extérieur; c'eſt pour cette rai

fon que le progrès d'un incendie eſt arrêté

par le feu du canon , on en uſe afin qu'une

famme qui n'a pas encore fait de grands

ravagés ſoit arrêtée par une flamme plus
violenre: Helas ! combiende fois n'arrive

t - il pas que nos cours s'enflamment &

brûlent d'une paſſion dangereuſe ? ſervons

nous donc , pour arrêter les progrès de cer

incendie , de ces paroles foudroyantes :

Allez, maudits, au feuéternel.Etquechacun

fe dile à lui-même: Que fais - tu ,malheu

reux ? veux - tu périr ? il 'ne t'en coûtera

pas beaucoup , tu peux dans une heure ,

& moins encore , meriter, par la colere

ou par le libertinage , des regrets éternels ;

c'eſt ainſi que le feu de la colere s'éteindra

à la vue ou au ſouvenir du feu éternel,

&que la fammede l'enfer triompherá
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des flammes du libertinage en nous en

rappellant le ſouvenir.

VI. Quiconque fera attention à ce qui

a occaſionné l'inſtitution de l'ordre des

Chartreux , ne pourra jamais voir quel

que religicux de çer ordre ſans gémir ; je,

vais la rapporter ſommairement, parce,

qu'elle eſt déja connue : Un homme de

lettres érant mort à Paris fur tranſ

porté dans l'égliſe pour y être enterré.

Comme on chantoit l'office des morts , il

fe releva dans ſon cercueil , & prononça

ces mots d'une voix horrible: Par un juſte

jugement de Dieu jeſuis accufé , ce qui fic
que la cérémonie de l'enterrement fut

renvoyée au lendemain ; lorſqu'on chan
toit l'office , le mort ſe leva de nouveau

dans ſon cercueil & s'écria à haute voix :

Par un juftejugementdeDieu je ſuis jugé
Cominé on ne connoiffoit pasencore lon

fort , on crut devoir attendre le troiſieme

jour , on chanta l'office à l'ordinaire , &

le mort le relevant comme les deuxjours

précédens , s'écria : Par un juſte jugement

de Dieu j'ai été condamné ; oh ! qu'il eſt

yraiqu'il eroit trois fois malheureux, puiſ

qu'il l'étoit à jamais.Après un tel exemple ,

qui ne ſera faiſi d'effroi ? car cet homme

étoit généralement regardé comme un

ſaint , dont la vie avoit toujours paru

innocente. Tant il eſt vrai que les hommes

font ſujets a fe trompesdansleurs iuges,, ,

>
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mens. Paris fut témoin de cet événement',

& ce fur à cette occaſion que S. Bruno ſe

détermina à quitter la ville avec ſes com

pagnons pour aller vivre dans une forêt

& au milieu des rochers preſqu'inaccelli

bles , plus occupé du ciel que de la terre.

Voilà quelle far l'origine des Chartreux.

( An. 1082- )

Faiſons ici une réflexion des plus ré

rieuſes ; eft - ce ainti que des hommes

favans & regardes comme des ſaints ,

ſont accuſes , jugés , condamnés ? Quie

deviendrai - je , miſérable que je ſuis !

Vicidunc le parti que je vais prendre ;

j'emploierai tous les moyens que je pour

rai imaginet pour remédier aux maux

de mon ame : qiie d'aures oublient

l'éternité vivent dans la délicatelle

qu'ils jouiſſent d'une fante robuſte , qiie

leur état ſoit florillant , ils ne ſeront peut

être demain que cendre environnée d'une

noire vapeur ; pour moi , je mépriſe de

telles moeurs , je ſuis bien éloigné de

vouloir marcher dans une voie femblable ,

car je cherche à aboutir à un terme bien

different,

Si je ne puis pointaller habiter aumi

lieu des rochers comme les Chartreux

je m'éloignerai néanmoins de ces lieux où

l'on ne longe qu'à manger , qu'à boire

& qu'à jouer ; ſi je ne m'interdis pas

l'uſage des viandes , je mortifierai du

moins mes fens dans leur révolte ; li je

>

>
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ne puis pas m'aſſujettir à un filence per

pétuel , j'éviterai du moins les diſputes

& les diſcours dangereux ; ſi je ne me

rends point le jour & la nuitdans l'égliſe,

comme cela ſe pratique chez les religieux ,

je m'accoutumerai cependant à élever

mes penſées & mes deſirs vers Dieu dans

chaque heure de la journée & lorſque

je me réveillerai pendant la nuit , & tout

ce que j'aurai à fouffrir dorénavant me

paroîtra , non -ſeuleinent peu de choſes .

mais unrien en comparaiſon du feu éter
nel ; c'eſt dans ce ſens que j'admire cette

grande vérité dans S. Auguſtin , qui dit

que tout ce que chacun peut ſouffrir de

fåcheux & d'inſupportable pendant la

vie , lui paroîtra , non-ſeulement peu de

choſe en comparaiſon du feu éternel ,

mais comme une pure bagatelle.

Et ce n'eſt , en effet, autre choſe ; toutes

nos douleurs ne ſont qu'un jeu & des pi

quures légeres en comparaiſon des ſup

pliçes éternels. Le moindre tourment d'un

réprouvé eſt beaucoup plusgrand que tout

ce que nous pouvons ſouffrir ſur la terre ;

les ſouffrances les plus aiguës ont des in

tervalles qui les rendent ſupportables

mais dans l'enfer il n'y en apoint ; nous

cellons de fouffrir dans l'inſtant que nous

ſouffrons au - delà de nos forces , mais ce

n'eſt
que dans l'enfer qu'on peut fouffrir

juſqu'à l'excès , & long - temps , car la

nature bienfaiſante a ainſi diſpoſé les

>
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>choſes', que inos douleurs font courtes

& qu'il n'eſt pas difficile de les fupporter ;

mais dans l'enfer lesdouleurs ſont inſup

portables & très - longues, parce qu'elles

font éternelles.

CHAPITRE SEPTIEME:

!

Sixieme tourment de l'éternité malheureuſe."

IE VER DE LA CONSCIENCE.

>

Saint AUGUSTIN , qu'on peut regarde 1.P/:45 .
avec raiſoncomite lagliviredes ancien 9h3

peres& comme le flambeau des pontifes , .. ?

å dit , avec beauconp de raiſon , que la

plus grande tribulation dont l'hoinme

puiſſe être affligé ſur la terre , eſt le re

proche de la conſcience & la connoil.

ſance qu'il conſerve de fes crimes.

C'eftſansdoure un cruel ſuppliče pour

un pere , de le voir,condamné à alliſter

au lupplice de ſon fils , & * être temoin

de lamort ; maisce ſupplice Terbit bien

plus horrible s'il étoit forcé à en devenit

le bourreau : que ſeroit - ce ſi l'échafaud

ſur lequel ferdit le corps de ſon fils , étoit

deeffédevahtla porte ,& qu'il eit chique

jour cet objetdevantles yeux ?Mais tout

cela n'eſt qu'une foible imagedu ſupplice

d'un réprouvé qui devient lui-même fons

FS
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propre bourreau , qui ſe met enpiecesde

les propres dents, & qui fe fent déchiré

par le ver,de la propre confcience.

Et tel eſt le ſixieme ſupplice de l'éter-,

Matt. 9.44 nité malheureuſe dont Jeſus - Chriſt a

Hb. 18.
parle juſqu'à trois fois dans un même dil

cours en parlant del'enfer , lorſqu'il a dic

que le ver qui rongera les réprouvés ne

mourra jamais, Iſaie , avant lui , faiſoit ,

de ces mêmesparoles, la concluſion de ſes

diſcours. Il faut. néceſſairement que ce

ſupplice ſoit bien terrible & hors de toute

expreſſion ; c'eſt de ce ſujet que nous allons

nous occuper.

I. Les payensn'ont pas ignoré combien

le trouble dela conſcienceeſt un horrible

Quine. de- fupplice'; ô cruel Touvenir , s'ecrie Quin
6b 12. 38. cilieu! 6 connoillance de ſes crimes plus

cruelle que tous les ſupplices ! c'eſt l'ex

JnPf. 143. preſſion commune à tous les fages. S.Gre

goire dit que,parmi toutes les tribulations

& les afflictions innombrables de l'ame

il n'en eſt pas de plus grande que le ſou .

venir de ſes crimes., & il faut convenir

qu'il n'y a rien de plus malheureux que

l'eſprit d'un homme quia de grands re

proches à ſe faire. Convenons , dir Sé

neque , que les crimes ſont punis par la

conſcience du coupable,& qu'elle devient

l'inſtrument des plus cruels ſupplices ,

parce qu'elle tourmente le coupable ſans

interruption. La malignité,elle-même fc

nourrit de ſon propre venin , elle eſt ſon ,

.
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propre ſupplice , il n'eſt pas d'inſtant de

bonheur pour un homme qui devient
coupable d'un crime.

C'eſt ainſi que S. Auguſtin calculoit

pour lui-même; dans quel lieu ,diſoit-il,

l'homme pourra-t-il ſe fuir lui-même ?

quelque partqu'il aille, il ſe traîne relqu'il

eit , & il devient ſon propre tournent ;

livré aux cruels remordsde la conſcience ,

. il eſt ſon bourreau le plus cruel. Il n'y a

que Dicu qui connoille juſqu'où va fa

peine, quelle eſt la peſanteur de la croix ,

quelles ſont res douleurs &les tourmens,
le nombre de fcs vices eſt celui de les

douleurs , & elles ſont d'autant plus

aiguës qu'elles ſont plusintérieures.

Il n'eſt pas difficile de le concevoir

lorſqu'on penſe qu'on trouve desádver

firés de toutes parts , que le ciel & la

serre ſe déclarent contre nous ; on peitt
du moins recourit à Dieu , n'eût -on au

cune conſolation du côté des hommes

on en trouve toujours en s'abandonnant

à Dieu ; mais lorſque la conſcience fe

fent fouillée , il n'eſt plus de confolation

à attendre , ni du côté des créatures , ni

du côté du createur , tout eft affigeant ,

tout eſt déſeſperant ; où s'en fuir dins cet

état ? Eſt -ce vers Dieu ? mais on en a fait

fon ennemi; rentrera - t-on dans ſa propre

conſcience ? elle n'eft pluspropre qu'à four

menter; au u - t-on reco!ursauxanges & aux

Saints ? mais ils partagent l'ourage que

>

>
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Dieupunit ; fuira-t- on yers ſes complices ?

ils nepeuvent qu'augmenter nos tourmens ;

trouvera - t-on quelque reſource dans le jou

yenir des voluptés & des plaiſirs ? ils ne

peuvent que fouiller l'ame deplus en plus,

Il eſt donc vrai de dire qu'il n'eſt point

de fupplice comparable à celui d'une

mauvaiſe conſcience.

Cependant, pendant la vie , ce tour

ment de la conſcience n'eſt pas ſans re

lâche, nous pouvonsralentir nos remords,

ſoit en uſant d'artifice pour nous y dé

rober , foiten tâchant d'en adoucir l'aimer:

tume , par la lecture par le travail , par

les colloques, par les feſtins, par les pro

menades , par le ſommeil ; mais , dans

l'enfer , dans ce théâtre de tout ce qu'il

y a de plus cruel dans le royaume de

ſaran , point de repos , point de fom

meil , pointde lectures , point de feſtins.,

point de conſolation ; on ne peut ni reſ,

pirer ni prendre haleine nuit & jour , la

conſcience eſt une vipere qui ne ceſſe

jamais de ronger ; leur ver ne mourra

jamais.

II. Parmi les crimes que la conſcience

reproche aux réprouvés , il y a pluſieurs

objets dont le ſouvenir les tourmente

d'une maniere ſinguliere. Le premier eſt

la perte de la gloire éternelle. Le ciel eſt

fermé pour eux , l'enfer eſt fermé ſur eux ;

il n'y a point d'illue pour paſſer de l'un

à l'autre , c'en est fait. On a négligé de ſe

>
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rendre au banquet célelte , il n'y a pas

de remede , il ne reſte plus d'eſpoir du
bonheur.

Eſaü , cet hoinme grollier , qui ſem

bloit avoir imité les bêtes fauves qu'il

pourſuivoit à la chaſſe , ne lailla pus

d'être vivement affligé en voyant que

Jacob avoit ſurpris la bénédiction de ſon

pere , car ayant reçu laréponſe d'Ifaac , Gen. 19 .

il jetta un crifurieux , & , étant dans une 14.

extrêmeconſternation , illui dit : Donnez

moi auſſi votre bénédiction , mon pere ;

mais quels ſeront les rugiſſemens des ré

prouvés ; lorſque leur conſcience leur

fera ces reproches déſeſpérans ? vous

avez perdu la bénédiction de votre pere,

le droit que vous aviez au ciel & l'eſpé

rance d'y parvenir ; vous avez perdu un

royaume d'où dépendoit votre bonheur ,.

vous l'avez vendu pour un vil plat de

lentilles ; vous êtes maudit , exclus du

ciel pour toute l'éternité ; vous ne vous

affranchirez jamais du ver qui vous ronge ,

vous avez entendu de vos
propres

oreilles

la ſentence de votre juge qui vous ré

prouve: Allez , miudit , retirez-vous de

moi , allez au feu éternel qui a eté pré

paré pour le diable & pour ſes anges..

Voici commentun poëre chrétien parle
Prudenti

du royaume de ſatan ,& des vers dešinés

à ronger les impies.

Le Seigneur qui prévoyoit la chute &

la deſobeillance de l'homme, creula dans

1
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le noir tartare un feu de plomb liquide ,

& renferma l'Averne dans ſon lit où cou

lent la poix & le bitume qui en ſont les

eaux infernales , & il ordonna que , dans

les gouffres du l'hlegethon , des vers ron

geurs fuſſent à jamais les vengeurs des

crimes.

Au milieu de cer eſſaiin de vers , S. Gre

goire croit que les réprouvés verront la

gloire des bienheureux, afin , dit - il , que

les pécheurs ſoient plus grievement punis
en voyant la gloire de ceux qui avoient été

l'objet de leur raillerie & de leurs mépris ,

tandis qu'ils voient le châtiment de ceux

qu'ils avoient vainement aimés. AinG

les réprouvés apperçoivent la felicité des

faints , mais commedins un lointain , à

peu -près ſemblables à un homme qui ,

renfermé au bas d'une tour fort élevée

preſque mourant de faim , & affligé de

l'air infect qu'il y reſpire, & d'une niul

titude innombrable de vees , peutapperce

voir , dans des jardinsagréables, pluſicurs

amis qui nagent dans les délices ; ah ! que

cette vue eft propreà le tourmenter ;

peut les appercevoir ſans que
ſa doulcur

s'en irrite.

Si un homme affamé apperçoit une

table couverte de mers auxquels il ne lui

eft pas permis de toucher , fa faim l'aigrit

& le tourmente plus cruellement, prin

cipalement s'il a à ſe reprocher que c'est

par ſa faute qn'il n'y a pas été invité ; il;

3
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en eſt de même des réprouvés , ils ſouffri,

font la faim comme des chiens ; lear

conſcience les tourmentera donc de md

niere qu'ils ne pourront point penſer à

tout ce qui pourroit leur procurer le

moindre plaiſir. Cette conſcience ſouillée

ſera ſemblable à un chien enragé qui

mettra au déſeſpoir ces malheureux, en

aboyant ſans ceſſe contre eux , & en les

déchirant ; c'eſt ainſi que cette conſcience

ſe vengo lu refus qu'ils ont fait de l'en

tendre lorſqu'elle les avertiſſoit.

III. Une autrechoſe que la conſcience

reprochera aux réprouvés, ce ſera d'avoir

négligé la pratique de la vertu , & d'avoir.

mis le comble à leurs crimes ; , elle leur

rappellera dans le plus grand ordre , &

comme d'après le regiſtre le plus exact,

le mal qu'ils ont fait & le bien qu'ils ont

omis par leur négligence ; c'eſt cequi les

forcera de s'accufer eux -mêmes , & de fe

reprocher leur déteſtable folie ; chacun ſe

reprochera , d'après ſa propre conſcience ,

ſa lâcheté ,la parelle ; combien de fois ,

lui dira- t- elle , auriez -vous dû prier dans

le temps où vous vous livriez ou au jeu

ou au fomineil ? vos prieres ont été faites

farement , avec lâcheré, avec engourdik.

ſement ; voilà ce qui vous en arrive :

Combien de fois , au lieu d'abferver le

jeûne , vous avez mieux aimé contenten

votre gourmandiſe , quede vous aflujectiu

aux préceptes de l'égliſe į voilà ce qui

-
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vous en arrive. Combien de fois aurieza

vous pu faire l'aumône, fans déranger vos

affaires ; mais l'avarice vous en a empê

ché , tandis que la miſéricorde auroit dû

vous y engager ? voilà ce qui vous en eſt

arrivé ; combien de fois avez-vous écé

averti : combien de fois avez - vous éré

prié de pardonner à vos ennemis , d'ou .

blier les injures que vous en aviez reçues ,

& vous ne l'avez pas voulu ? voilà com

ment vous en êtes puni ; combien de fois

ne vous a : t - on pas recoininandé d'être

conſtant dans les adverſités &

n'avez pas voulu être patient ? voilà com

ment vousen êtes puni ; combien de fois

n'auriez -vous point pu pratiquer les actes

d'humilité & de charité , qui ne dépen

doient que de votre ſeule volonté , car

pour cela il ne s'agiſſoit, ni de travailler

ni de courir , ni de ſe fatiguer , ni de

fouffrir le froid , il ne falloit ni macéra

tions , ni cilices , & vous auriez pu le

faire très – facilement fans exercer la

moindre rigueur ſur vous , & vous ne

L'avez pas voulu ? voilà ce qui vous en

eſt arrivé; combien de fois , 'convaincu

par les raiſons les plus preſſantes , n'avez
vous pas ſenti la néceſſiré de vous appro

cher des facremens , & vous ne l'avez pas

voulu ? voilà ce qui vous en arrive ; l'oc

caſion ne vous a jamais manqué , mais

c'eſt vous qui avez manqué l'occaſion , .

yous l'avez pu , vous ne l'avez pas voulu ,

>
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pleurez maintenant votre méchanceté ,

votre réliſtance. Voilà vos forfairs dans

toute leur étendue , & dans tout ce qui

vous en a coûté pour les commertre ,

tandis qu'il vous eût été bien plus doux

de pratiquer la vertu que de vous livrer

au vice.

Voilà ,malheureux ,comment vous avez

perdu le ciel parmi les jeux & les plaiſirs:

vous auriez pu être heureux à jamais, G

vous l'aviez voulu ; un court '& léger

travail vous auroit rendu digne d'une

heureuſe immortalité. Voilà , inſenſe.com

inent vous avez vendu des voluptés im

menſes au prix d'une volupté momen

tanée d'une ſatisfaction infâme &

paſſagere , c'eſt- à-dire , que votre corps

vouséroit plus cher que le ciel . Vous

le comprenez maintenant quelles étoient

les délices que vous avez recherchées

avec tant d'ardeur. Je vous l'avois pré

dit , je vous en avois averti , je vous

avois harcelé ; mais votre parci éroit pris ,

je n'ai rien gagné , je n'ai fait que perdre

mon temps ; je me venge à préſent du

mépris que vous avez fait de mes aver

tiſſemens ; plus d'eſpoir & de bonheur

pour vous ; mais vous ne pouvez vous

en prendre qu'à vous-même.

Voilà , impudique , comment vous avez

tout perdu en vous livrant pendant quel

ques inſtans à de - ſales & infâmes vo

luptés. Vous voilà inaintenant bicu éloi.

>
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gné des honneurs , des tréſors & des

délices des bienheureux ; il ne vous reſte

plus aucune voie qui puiſſe vous y con

duire ; ce ſont vos infâmes plaiſirs qui

vous ont précipité dans le lieu des tour

mens que vous endurez ; vos paſſions

brutales vous ont rendu digne des flamines

qui vous dévorent; vous pleurez & vous

pleurerez éternelleinent cette joie inſenſée

qui a duré li peu ; vous êres au déſeſpoir

de vous voir privé des joies celeſtes

mais c'eſt vous qui vous en êtes privé

& qui y avez renoncé : vous gémiſſez

amerement d'avoir négligé le banquet,

éternel , anquel vous eticz invité , mais

c'eſt vous qui l'avez dédaigne : vous

regrettez maintenant de ce que la porté

n'eſt plus ouverte pour vous , mais c'eſt

vous qui vous vous l'êtes fermée : vous

ſeriez maintenant parfaicement heureux,

ſi vous l'aviez voulu ; il vous a éré facile

de mérirer le ciel , mais vos délais &

votre négligence vous ont fait tomber ,

aveugle & inſenſé que vous êtes , dans

rin abîme d'où vous ne ſortirez jamais;

plus de liberté, plus de moyens de ſalut ;

vous vous deſeſpérerez inille fois , &

vous n'avancerez en rien , parce que

vous ſerez dans un éternel déſefpoir ;

vous mourrez érernellement , & vous ne

ceſſerez jainais de vivre : vous voilà

rejerté de la face de Dieu , parce que

yous- lui avez vous-ınême tourné le dos ;

>
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vous périſſez pour toujours, & c'eſt par

votre faute , & non point par la faute

d'autrui.

Telles ſeront les clameurs déſeſpés

rantes , mais tardives , d'une conſcience

qui ne laiſſe aucun eſpoir.

Telle eſt la vertu de la pénitence ;

faire à propos & quand il en eſt temps,

qu'elleefface toutes lesfautes & qu'elle

affranchit l'ame des reſtes de la peine

que le péché mérite , qu'elle les diminue

tout au moins , & qu'elle donne un ac

croiſſement aux faveurs divines ; c'elt

pour cela que Saint Jean -Baptiſte , l'ange

du déſert., faiſoit entendre ces paroles

à la grande multitude qui venoit à lai

de toutes parts : Faites pénitence , car

le Royaume des cieux eftproche. Faites

pénitence ; mais, dans l'enfer , cette pés

nitence ne ſauroit avoir lieu

ſauroit effacer la moindre faute , elle

n'en diminue pas la peine ,

ſauroit rétablir la grace. Les réprouvés

ſont les ennemis de Dieu ; on a beau

fe repentir , on n'obtient rien ; leur re

pentir viene trop tard .

Ces hommes , quele ciel a proſcrits ,

ne l'ignorent pas ; c'eſt pour cela que

le ver qui les ronge ne meurt pas ; ils

contemplentavec horreur l'affreux tableau

de leurs crimes ; ils déteſtent leur pompe

ridicule , l'ancien luxe de leurs habits ,

toute leur ,raine gloire , la témérite die

Mart. 3.2.

?

elle nc

elle ne

:
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leurs jugemens, la balfelle de leur ja

loufie , leur avarice ſordide ; ils ont en

exécration leur diffolution & la honte

de leur inpudicité. Ces malheureux ap

perçoivent l'amas immenſe & confus

de tant de mauvaiſes penſées qu'ils ont

foulécs dans leur eſprit; la honte de

leur intempérance , la mollefie de leur

indolence & de leur oiſiveté , l'illuſion

de leur volupté ; ils ont en abomination

& ils déteſtent les careſſes & les trom

peuſes douceurs de la beauté qui les a

ſéduits ; mais tout cela vient trop tard ;

ils s'écrient en pouſſant de vains &

Sap. 1. 9. ctuels gémiſſemens : Toutes ces choſes

Jont paſſées comme l'ombre ... &

nous avons été conſumés par notre ma..

fice. Nous avons pu nous précautionner

contre le danger ; & nous ne l'avons

pas voulu ; nous avons pu piatiquer le

bien , & nous nous y fommes refuſes ;

voilà les reproches que leur conſcience ,

leur fera éternellement : Leur ver ne

mourrà jamais.

IV. Le troiſieme reproche que la

conſcience fera éternellement aux re

prouvés , ce ſera d'avoir mépriſé la

grace divine. Job , dans les ardens defirs

qu'il formoit dans ſes malheurs , diſoit:

Job . 290 Qui m'accordera d'être encore comme j'ai
4. & 6.

été autrefois , lorſque je lavois mes pieds
dans le beurre , & que la pierre répan

doit pour moi desiruiſſeaux d'huile. Oh !

ز

1



Chapitre fepcieme, 141

ܐܸܪ

qu'il eſt dur de paſſer tout- à -coup de

l'abondance à une extrême miſere ! Les

réprouvés n'ignorent pas le prix des rį

chelles dont ils ont pu ſe rendre digneş

pendant leur vie ; ils avoient un droip

acquis qu royaume du ciel , ils auroient

pu devenir les héritiers de ce royaume,

s'ils l'avoient voulu ; ils fe fauviennent

qu'il n'a tenu qu'à eux de ſe laver dans

les eaux ſalutaires de la grace , mais ils

y ont renoncé ; ils ſe ſouviennent que

les ſources de l'aiņour divin & de la

miſéricorde divine ont coulé pour eux

du côté de Jeſus-Chriſt, & qu'ils ont

négligé d'y puiſer. Ils crientmaintenant,

mais en vain , qui nous accordera d'être

encore comme nous avonséré autrefois,

lorſque nous nous lavions , ou que du

moins nous pouvions nous puțifier ,&

que Jeſus-Chriſt nous verfoit dans ſon

fang des ruiſſeaux d'huile ? il n'en coulę

plus pour nous une ſeule gautre ; la

ſource de la miſericorde divine a tari

pour nous , les ruilleaux de ſes faveurs
9:40

Te ſont deſſéchés , le ſang de l'agneau

divin a été inutilement répandu pour

nous, les tourmens & la mort de Jeſus

Chriſt ne nous fervent plus de rien

c'eſt en vain qu'il nous aprodigué les

richeſſes. Hệlas d'en eſt donc fait de

nous

Et voilà ce qui déchirera le cœur des

réprouvés; ils penſeront qu'avec très-pey

>
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de travail, qu'avec un peu de bonne

volonté , ils auroient pu s'élever au ciel ,

& qu'ils ne l'ont pas voulu ; qu'ils ont

mille fois rejetté la grace qui leur a été

offerte autant de fois. C'eft ce qui ren

dra ces malheureux furieux & tranſportés

de colere contre eux -mêmes : c'eſt ce

qui leur fera répéter ſans celle : temps

le plus précieux des tréſors 1 6 jours!

ô nioment , plus précieux que l'ot ! 'où

vous êres-vous enfuis pour ne revenir

jamais e Aveugles & lâches que nous

étions , nous ne voulions rien voir

rien éçouter, pour nouslivrer avec plus de

fang -froid aux tranſports du libertinage ;
& nous nous donnions muſuellement

des ſcandales qui nous conduifoient à la

mort. Malheureux que nous ſommes !

nous y voici donc parvenus , après avoir

mépriſé les fages avertiſſemens qui nous

en aaroient prelerves; nous avons couru

à la inort ' , hélas ! à la mort érernelle . A

quoi nous fervent à prélent les trom

peuſes promelles que le monde nous fai

Toit : Le ſouvenir de nos premiers dé

fordres eſt pour nous plus cruelque la

mort ; ces premieres voluptés ſe font

évanoujes ; & , quand įl nous eût été per

mis d'en jouir pendant pluſieurs ficcles ,

qu'auroient été cęs vairs plaiſirs'en com

paraiſon de ces tourmens ? Ah ! nous

n'avons embraſſé que l'ombre fugitive

d'une volupré qui s'eſt changée peux

>
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nous en ainertume ! Qui a pu nous ent

forceler à ce point ?

Oh ! li , chaque année , nous avions une

fois ſeulement bien reflechi fur l'éter

nice! Oh ! que ne pouvons-nous obtenir

un feul jour , une leule heure, du temps

que nous avons perdu

Mais , defirs inutiles , c'en eſt fait

nous ſommes déchus de toute eſpérance;

maudit foit donc à jamais le jour de

notre naillance ! maudit le Dieu qui

nous a tiré du néant !

Changeons de langage , & renvoyons

ces paroles impies au ténebreux ſéjour

qui les entendit vomir ; c'eſt à quiconque

redoute ce déchirementde la conſcience ,

à devenir ſage &à prendre garde à lui.

v . Il paroîtroit incroyable , li on ne

le voyoit chaque jour de ſes propres

yeux , que les hommes trouveno rant de

reſſources , & puiſſent être capables de

tant d'adreſſe , de vigilance & d'induſtrie,

dans la pourſuite d'un bien périſſable ;

qu'ils ſoient fi pénétrans & ſi inſtruits

des moyens qu'il faut employer pour

enchaîner les ſuccès. S'agit-il du main

tien ou du rétabliſſement de la ſanté

quels ſoins, quelle attention ne trouve

t-on pas dans ſon propre fonds ; nous

fentons que nous vivons ſur la terre

on y vole après tout ce qui peut en

rendre le ſéjour agréable ; cherchez-moi

les habits les plus élégans & les plus

>
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recherchés , n'épargnez , dans mes appars

temens, ni les peintures ni les ſculptures,

faites-moi l'emplette du linge le plus

blanc & plus fin , procurez-moi les or

nemens les mieux travaillés, la muſique

la plus raviſſante , les meubles les plus

précieux. Quelle adreſſe & quels talens

ne voit-on point dans les ouvriers de

tous les arts , dans la conduite des af

faires, dans l'acquiſition des richeſſes ,

dans la pourſuite des honneurs ! Quelle

vivacité ! On devient infatigable ; nean

moins on n'ignore pas que tous ces ob

jets font caduques & fragiles , & paſſent

à chaque moment.

Mais , quand il s'agit de travailler

pour le ciel , hélas ! on ne voit que

lâcheté , ſtupidité & négligence; c'eſt la

ſeule choſe où nous ſommes lâches , ſans

action & ſans mouveinent . Un auteur

pieux a dit , avec beaucoup de vérité
Imir. Chris- que , lorſqu'on tâche de ſe procurer le

ci.l. 3. c. 3. moindre bénéfice , on entreprend un long

voyage ; mais s'agit- il de la vie éter

nelle à peine daigne-t-on faire un ſeul

pas. La plupart font engourdis ; le dém

inon veille , tandis que nous dormons;

Mais lorſque la conſcience ſe ſera en

riérement réveillée , elle ne s'endormira

plus , elle s'enflammera ; elle brûlera

elle preſſera & tourmentera à jamais. -

Leur yer ne mourra point.'.

Ce yer ſe nourrit des douleurs inef

fables

>
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fables qu'il fait reſſentir , & d'une trif

teſſe qui ne fauroit être calinée par la

plus légere conſolation . Les réprouvés

regrettent la perte de la félicité ſuprême ,

& ils ont perdu l'eſpérance de la réparer

jamais ; ils s'occupent ſans ceſſedu gouffre

de malheurs où leur folie les a précipités ,

& ils ne réuſſiront jamais à adoucir une

ſi criſte penſée par aucune réflexion ſatil

faiſante.

S. Bernard s'occupant attentivement Bern.I. s.

de cette vérité , quelle peine aufli grande,
de confide

s'écrie cil , que de vouloir toujours ce cap . 12.

qui ne fera jamais , & de ne vouloir jam

mais ce qui fera toujours , de n'obtenir

jamais ce que l'on defire , & d'être con

damné à ſouffrir éternellenient ce qu'on

ne veut pas ? Etparmi un nombreſi pro

digieux de ſpectateurs , il n'eſt aucun

regard plus accablant pour un réprouvé

que celui qu'il jette ſur lui-même; ilif

n'en voit , ni dans le ciel, ni ſur la terre

auquel il delirerar plus de fe'dérober ;

celui de fa propre conſcience couverte

de tenebres; mais, cesténebres elles-mêmes

ont pris la clarté du plus grand jour ; ſans''

rien appercevoir elles ſe voient elles-mê

més : les æuvresdes Ténebres les ont ſuis

vis , & rien ne pourroir les dérober à leurs

yeux , au milieu même des tenebres les

plus profondes. Le fouvenir du paſſé eſt

pour eux ce ver qui ne ineurt point ; in

troduit une fois par le péché , ou plutôt

G
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>naiſſaît avec le péché , il s'eſt attachéau

cæur du pécheur , pour n'en être jamais

àrraché, il ne celle pas de ronger la conf

ciençe , & après s'être nourri de cet ali

ment qui renaîtra toujours , il éterniſerą,

fon exiſtence. Je frémis en fongeant à ce

ver rongeur & à la inort qui vivra tous

jours , je frémis en ſongeant que je puis
tomber entre lesinains d'une mort vivante

& d'une vie mourante ,

Ainſi , autant que l'amę ſuboficra

elle conſervera la mémoire , mais quelle

mémoire : ſouillée du fouyenir de ſes déc.

fordres , déshonorée par l'image de les

crimes , enflée de ſon ancienne vanité ,

Alétric par la haine & les mépris ; tous ces

griefs ont pafle avec le temps, mais la

mémoire en durera toujours ; ils ont paffé

à raiſon de l'acte , mais le ſouvenir en

ſubhſtera toujours ; ce qui a été fait ne

făurgie ne pasavoir été fait; l'acțion pré

ſentę répond au temps où elle a été faite

mais l'action qui a été faite appartientà

l'éternité ; elle ne paſſera pas avec le,

temps , parce qu'elle durerá au -delà des

temps ; il eſt donc néceſſaireque le ré

prouvé ſoir tourinenté éternellement par

le ſouvenir de ce qu'on ſe reprochera,

éternellement,

vi, un théologien , de l'ordre de S, DoUn

minique , grand vicaire d'un évêque ,&

hiſtorienfideledes événemens de ſon ſiecle,

rapporte , en ces mots , un faitmerveilleux

>
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arrivé de ſon temps ; il dit qu'il y avoitli

en Allemagne un prélat d'une très

haute naiſſance , puiſqu'il étoit prince ,

mais dont la conduite & les maurs ne

répondoient pas à l'élévation de ſon rangi

la ſoif de l'or fur la premiere pallion ,
mais il prenoit ſoin de la cacher: il tomba

enſuite ſecrétement dans le libertinage

& le peu deloin qu'il prit de réprimer

les deux paſſions , fit qu'il s'abandonna

ouvertement à l'une & à l'autre . Le

Seigneur l'en punit de différentes ma

nieres , tantôt par des maladies , tantôt

par d'autres maux dont il le frappa , l'in

vitant par- là à changer de conduite , mais

ces moyens furent inutiles ; enfin , après

avoir limal vécu ,il mourut en impie.

A l'heure de la mort , Conrad , évêque
d'Hildemein , s'étoit levé pour faire fa

priere ; après l'avcir finie , il entra dansi

{a bibliotheque pour s'y préparer à un

diſcours qu'il devoit prononcer le lende'

main , il ſe ſentir tranſporté hors de lui

même , & il lui ſembla voir' un prélat

couvertde fa mitre , ayant le viſage voilé

& conduit au tribunal de ſon juge : au

même inſtant il ſe préſenta des teinoins

qui l'accuferent principalement de rapine

& de libertinage. Alors le juge adreilant

la parole à des confeſſeurs : Examinez

ces accuſations , leur dit - il , & pro

noncez la ſentence; c'eſt ce qu'ils firent ,

& l'arrêt ne fut pas plustôt prononcé ,

>
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que des ſatellites lui arracherent la mirre

& l'anneau ; & , l'ayant dépouillé de fa
chafuble & de tous les autres ornemens ,

ils les dépoferent aux pieds du ſouverain

juge. Ses affefleurs s'étant levés , & ſe

retirant , terminerent le jugement par

cerre concluſion qu'ils appliquoient à euxCal. 6.10 .

mêmes : Faiſons le bienà legard de tous,

tandis que nous en avons encore le temps.

· L'évéque d'Hildemein étant revenu à

lui de cette viſion , ſe demandoit à lui

mêine quel pouvoit être cé malheureux

prélar qu'on pouvoit croire être mort

dans ce moment. Commeil étoit occupé

de cette penſée , voilà qu'il ſe préſente à
{ a porte un hommefondant en larmes,

qui lui apprend que , - la veille , ſora

maître , qui étoit oelui dont on vient de

parler ,& qu'il·lui noinma , s'étoit rendu

à la maiſon de campagne, qui étoit dans

ce voiſinage ,& qu'il y étoit mort ſubite

ment. Conrad ,apprenant une mort ſi dé

plorable , pouſſa de grands gémiſſemens

& , répandant des larmes , il ſe remettoit

Jour & nuit ces paroles dans l'eſprit :

Tandis que nous en avons le temps , pra

tiquons le bien envers tous, une con

ſcience impure , peufcranquille pendant la

vie , ſera tourmentéc éternellement par les

démons.

VII. On ne ſauroit imaginer quelle eſt

la force de la conſcience, principalement

aprés la mort , car lorſqu'on ſe trouveça
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devant Dieu , chacun aura çant de con

fulion de ſes fautes , que , quand bien

mêine le ciel lui ſeroitouvert , & qu'il

lui ſeroitpermis d'y entrer ſouillé comme

il l'eft ,,il auroit tant d'horreur de ſes

crimes,qu'il prendroit la fuite , & qu'il

refuſeroit d'y entrer juſqu'à ce qu'il fûg,

entiérement purifié , tant la conſcience a

d'horreur pour les fautes dont elle. Le lent

ſouilléçoit
Aing ', tandis que nous en avons

le

temps , pratiquons le bien envers tous,

Car, ſelon la remarque de S. Auguſtin ,

quiconque eſt éloigné de vouloir ſe flatter,

comprend allez ledanger qu'il court de

mourir éternellement étant privé de tous

ce qui lui manquepour pratiquer parfai

tenent la juſtice , & pour le rapprocher.

deDieu ,done il fe vou Géloigne ..,

Prenons donc le pargi de neplus rece ,
voir avec peine les avertiflemens & les

reproches de notre confcience , elle ne

celle jamais de parler ſi on l'écoute avec

attention , & il eſt certain que notre uni

que avantage eſt d'écouter & de fentir fi

bien ce ver pendant la vie . , que nous ne

le ſentions pas dans l'éternité : c'eſt le

ſentiment de S. Bernard , lorſqu'il dit Serm . de

qu'il eſt très avantageux de ſentir ce ver convers. ad

lorſqu'il eſt temps de l'étouffer. Ainſi ,

qu'il nous ronge maintenant tant qu'il

voudra , pourvu qu'il meure, peu- à-pei

il cellera de nous.mordre ; qu'il s'attache

clericos. ...

6.
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à notre corruption juſqu'à ce qu'il l'air

entiérement conſumée ; & qu'il ſe ſoit
confumé lui-même de peur qu'il ne ſe

conſerve pour l'éternité .
Il vaut donc mieux écouter ſur la

terre une conſcience qui ſe contente

de nous avertir , que d'avoir à ſouffrir

qu'elle nous ſuffoque dans l'éternité ; car ,

14. lib. de commeS. Bernardajoure: Ceuxqui ſeront

anima , ch. Privés du bonheur du ciel , ſeront tour

3 . mentés dans leur chair par le feu , & dans

l'eſprit par le ver de leur conſcience ; ils

y fouffriront une douleur inſoutenable

une crainte horrible , une infection in

ſupportable , la mort de l'ame & du

corps ſans efpoir de pardon & demiſé

ricorde ; mais ils mourront fatis celler de

vivre , & ils vivront ſans ceffer de mourir .

Que faiſons-nous donc, mortels? notre

vie eft courte , la voie où nousmarchons

eſt longue , nous ignorons quel en fera

le terme, le temps eſt court ; rien de plus;

aſſuré quela mort , rien de plus incertaint

que l'heure de la mort ; la durée du ſup

plice & de la récompenſe fera éternelle

&cettedouble éternité dépand d'unmo

ment : Que faiſons-nous donc, mortels, fur

la terre : de quoi nous occupons-nous ?

1 .

7
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CHAPITRÉ HUITIÉME:

Septiene tourme:it de la malheureuſe

éternité.

LE LIEU ET LA SOCIÉTÉ.

CATON , cet homme d'uneſageſſe &

d'une prudence fi généralement recon

nues , avertiffoit ceux qui vouloient ac

quérir des biens de cainpagne , d'exa

miner avant tout quels en étoient les

voiſins : C'eſt un grand malheur , diſoit-il ,

que d'avoir un mauvais voilin ; malheur

å Mantoue , diſoit Virgile , d'être trop Eclog. ..

voiſine de Crémone !

On fait que Plutarque rapporte de

Themiſtocle , qu'ayant fait crier la vente

d'une maiſon de campagne , il ordonna

au crieur d'ajouter qu'elle avoir de bons

vojíns. Une maiſon incoinmode & qui

tombe en ruine ne trouvera point d'ac

quéreurs , ſi d'ailleurs elle a de mauvais

voiſins.

Les réprouvés ont des demeures , en

comparaiſon deſquelles nos étables & les

loges de nos plus vils animaux pourroient

être regardées comme des palais & des

louvres; ajoutez -y tant de millions de

reprouvés & de démons, ennemis déclares

>
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de Dieu , dont le voiſinage feroit capable

d’inſpirer du dégoût pour le ciel même.

Et voilà le ſeptieme ſupplice de l'éter

nité malheureule , le lieu & la ſociété ;

le premier eſt le plus miſérable , l'autre

eſt la plus abominable qu'on puiſſe con

cevoir. Le juge ſuprême renferme l'un &

l'autre dans la ſentence définitive : C'eſt ,

dira -t-il, une maiſon de feu , c'eſt la priſon

Matt. as . la plus horrible , qui a été préparée pour le

diable & pourſes anges; elle ne furpoint
deſtinée pour vous dans ſon inſtitution ;

mais , puiſque vous avez 'préféré l'amitié

de mes ennemis à la mienne , & qu'elle

a éré plus agréable pour vous quetoutes

mes faveurs , allez muintenant , allez ha

biter le même lieu , il devra vous devenir

agréable ; puiſque leur fociété a eu tant de

charmes pour vous , allez au feu éternel

qui a été préparé ,non pour vous , mais

pour le diable & pour ſes anges. Il arrive

quelquefois , qu'un maître-d'écolė prépare

des verges pour punir un ſeul coupable ;

mais , comme ſon mauvais exeinple a été

ſuivi par pluſieurs autres, ces verges , leur,

dit-il,n'ayoientpas été deſtinées pourvous;

mais ,puiſquevous avez imité la conduite

de ce libertin , vous ſubirez la même

peine,

C'eſt ainſi que Jeſus-Chriſt en agira àde

l'égard de ſes ennemis : je voulois vous

faire jouir de la ſociété de mes anges , le

paradisvousattendoit;mais , puiſque vous .

>
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avez ſecoué le joug de mon obéiſſance

pour vous foumettre à ſaran , allez main

tenant , allez habiter les gouffres infer -

naux , forinez à jamais unemêmeſociété

avec lui . Nous allons faire des réflexions

ſur ce lieu & ſur cette ſociété .

1. Avant de parler de ce lieu terrible ,

jettons les yeux ſur celuiqui en garde l'en.',

trée. On voyoit autrefois à la gauche de

la porte du palais de Trimalcion , près

de la guérite du portier , une peinture

qui repréſentoir ungrand chien enchaîné,

au -deſſus de laquelle on liſoit en grands

caracteres : Prenez garde , n'approchez.

Les anciens plaçoient à l'entrée de Deſcription,

l'averne un gros chien , noinmé Cerbere,

dont Séneque( i) a faitla deſcription .Mais,

dans l'enfer , ce n'eſt pas ſeulement un

Cerbere qu'on y trouve , il y a autant deу

Cerberes que de démons, mille fois plus

cruels que celui des poètes. C'eſt en par

lant deces Cerberes que j'écris & que je

crie de toutes mes forces : Prenez garde ,

n'approchez pas de ces chiens. Mais exa

minans maintenant ce lieu redoutable .

Les anciens peres & les théologiens

nous , apprennent dans leurs écrits , que

l'enfer eſt ſitué au , centre de la terre ;

Iccriturenous l'enſeigne , carelle remar
que que , lorſque les hommes révoltés

pas du chien.

4:12.Serur.Hercules furents:

GS
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3

contre Moïſe furent feparés du peuple de

Nam . 16. Dieu, la terre s'entr'ouvritſousleurspieds ;
32 . elle les dévora avec leurstentes & tout ce

qui étoit àeux , ils deſccndirent tous viyans

dans l'enfer , & furent engloutis dans la

terre. Il convenoit que cette priſon &es

méchans fût dans le lieu le plus profond ,

comme le ſéjour délicieux desbienheus

reux eſt dans l'endroit le plus élevé & le
plus brillant.

Voici comme on peut raiſonner de

l'étendue de cette priſon : Si l'on ſuppoſe

cent mille millions de réprouvés , & que

cette priſon deHammes , dans toutes les

dimenſions , je veux dire la largeur , fa

La lieue longucur & la profondeur , ait un mille
d'Allcma

guc.
d'Allemagne , elle aura aſſez d'étendue

pour contenir cette épouvantable & pro

digieuſe multitude d'hommes. Il convient

qu'une priſon ſoit étroite , une demeure

étendue donne une eſpece de liberté à

ceux qui l'habitent , or , ce troupeau de

réprouvés , ces chiens , ces animaux im

mondes ſeront extrêmement à l'étroit

dans l'enfer ; feront comme des

grappes de raiſins bien foulées dans un

preſſoir , ou comme des ſardinés dans

un tonneau , ou comme des briques dans

un four à chaux , ou comme des buches

dans un bucher, ou comme des charbons

allumés dans un brafier , ou comme des

brebis égorgées dans une boucherie ; ils:

y feront liés& extrêmement preſſés, leur

>

>

>

ils y.

>
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douleur deviendra plus cruelle à raiſon du

peu d'eſpace qu'ils occuperont& de leur

compreſſion réciproque. C'eſt dans ce

petit eſpace que Dieu renfermera la lie ,

& comme la ſentine de l'univers.

La mal-propreté d'un lieu ſuffit ſur la

terre pour ralentir les tranſports de la joie

la plus vive ; qui pourroit ſe réjouir dans

un endroit dont l'air eſt infect , ou dans

un autre rempli de cadavres à demi pour

ris, principalement s'il devoit y demeurer

nuit & jour ?la puanteur de l'air qu'on

y reſpireroit binniroit la ſeule idée du :

plaiſir. Que ſera - ce donc de ce théâtre

de la colere & de la fureur divine , de '

cet antre horrible de la malheureuſe érer

nicé , d'où les ris & les jeux ſont baiinis '

pour jamais , & qui ne ſera que le ſéjour

des douleurs les plus aiguës ? combien ne

s'augmenteront - elles pas par la profon

deur , l'obſcurité & la puanteur de ce

lieu terrible ? & ce qu'il y a de triſte &у

de douleureuxde ce lieu ſi éloigné du ciel,

ferméde toutes parts ſans qu'il reſte la

moindre ifſue pour en ſortir .

Abrahani fait entendre d'en - haur

ces foudroyantes paroles : Il y a pour

jamais un grand abíme entre vous & nous ,26.

de ſorte que ceux qui viendroient paſſer d'ici

versvous ne le peuvent , comme on ne peut

paffer ici du lieu où vous êtes ; & cepen

dant Abrahain n'étoit pas encore dans

le ciel,

>

Luc . 16.
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On trouve dans nos priſonsune étendue

en quelque façon agréable , fi nous les

PL. 48. 10. comparons à celles des réprouvés qui ha

biteront éternellement leurs ſépulcres.

Cette maiſon renferme les princes & les

rois , les empereurs & les pontifes , & la
maniere dont ils les habitent n'eſt pas

différente pour les Crélus , malgré leurs

richeſſes ; pour les Alexandre , malgré,

Luc. 16. leur bravoure. S. Luc nous aſſure que le

riche mouruh , & qu'il fut enféveli dans,

l'enfer ..O ſépulcre profond ! voilà à quoi:

ſe font changés pour lui ces palais , ces

aſyles agréables , ces fontaines , ces arcs.

de triomphe , ces vergers , ces jardins &

ces terraſſes , ces bains tiedes & rafraî-.

chiſſans , ces théâtres magnifiques , ces :

palais ſi vaſtes & fiérendus. Ils n'ont, pouc

toute maiſon , qu'un ſépulcre fort étroit ; :

ils n'ont pas même la liberté de s'y re

muer ; mais ils y ſont dans les liens , car ,

c'eſt ainſi que le grand roi l'a ordonné :

Mert az . Licz-lui , a -t-il dit , les mains & les pieds,

& jettez -le dans les ténebresextérieures. Ilsa

ne peuvent ni s'y promener ni s'y reiņuer:

à leur gré, ils brûleront pieds & mains

liés , & ſervirontd'aliment au feu éternel..

II . L'hiſtoire ancienne nous apprend

que des hornmes , non - ſeulement d'une

condition ordinaire , mais même d'un

raug élevé , ont été renfermés dans des

cages où l'on met des oiſeaux étrangers 04 :

des bêtes féroces.
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Alexandre , roi de Macédoine , fit rens

fermer Calliſthenes d'Olinthe ( 1 ) avec fon

chien dans une cage de fer; ' il le regardoit

comme un traître , parce qu'il avoit.com

ſeilléau roi de ne pas exiger des Athéniens

la qualité de ſeigneur, il le fit promeneren
différens lieux après lui avoir fair couper

les oreilles , les levres , le nez , & l'avoir

rendu méconnoiſſable par les cruautés.

qu'il fit exercer fuf- ſes autres membres,

ce qui dura juſqu'à ce que Liſimaque
touché de l'affreux état de ce grand

homme , dont il avoit nénie été le dil

ciple , lui donna du poiſon pour termi

ner un ſupplice qu'il n'avoit pas mérité

par des crimes , mais que la ſeule liberté

qu'il avoit priſe de donner un conſeil att

roi , lui avoit attiré de la part. Oh ! que

Galliſthene étoit heureux dans la cage on ,

il fut renfermé , fi nous le comparons à

tant de réprouvés continuellement tour
mentés dans les flammes.

Combien d'aụtreş n'ont ilspas éprouvé

le même fort. Tamerlan ( 2 ) , qui étoit

>

( 1 ) Calliſthenes d'Olinche fur un célebre philoſophe

86 -hiſtorien il étoir parent d'Ariſtote . Ayant ſuivi ..

Alexandre dans ſes conquêtes' , il- fur- ſoupçonné d'avoir

confpité contre ce prince , & fut mis à mort. Il avoit

coutume de dire que ce n'étoit point le mérite & la

ſagelle ,mais la fortune qui gouvernoit la vie.

( 2 ) Tamerlan , empereur des Tartares , & un des

plus grands conquéransqui aient paru dans le monde

imais en mêine temps le plus ambitieux , ayant remporté :

une grande victoire ſur Bajazet , empereur des Turcs, i

:)

1
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devenu la terreur de l'univers , ayant

vaincu Bajazet , empereur des Turcs, le

fit renfermer dans une cage de fer & le

donna en ſpectacle pendant trois ans .

( 1 ) Chriſtiern , roi de Danemarck ,

abandonna la religion de ſes peres ,
l'an

1522. Sa cruauté fut cauſe qu'il fut privé

de ſes trois royaumes, & condamnéà une

priſon perpéruelle. Dix ans s'étant écoulés

dans cette captivité , il fut enfin renfermé

dans une cage comme une bête indomp

table , ce qui dura juſqu'à la mort ; mais

que le fort de ce roi & celui de de Bajazer

étoient doux en comparaiſon de celui des

réprouvés.

( 2 ) Valérien , empereur romain

>

>

en 1402 , contraignit ſon vainqueur , par fon ergueil

& par ſes mépris , le faire enfermer dans une cage de

fer où il mourut,

( 1 ) Chriſtiern , fils de Jean , roi de Danemarck ,

- étant monté ſur le trône après la mort de ſon pere ,

ſe fit élire roi de Suede après la mort de Stenon qui

en étoit roi . Sa cruauté révolta fes ſujets ,& il ſe vit

coatraint de ſe fauver en Daneinack , d'où ſes cruautés

le firent encore challer ; & Fréderic , duc Holſtein ,

food oncle , monta ſur le trône ; ayant été fugitif pen

dant dix ans , & ayant tenté de remonter ſur le trône ,

ſon oncle trouva le moyen de s'en ren tre maître , il

le fit renfermer , & ,après unepriſon de vingt -cinq ans,

il mourut le 25 janvier 1959 .

( 2 ) Valérien , empereur romain , ayant allumé,
contre les chrétiens , une cruelle perſécution , en fut

putti par la trahiſon de Macrien , l'un de ſes capi

faines. Il fut battu par les Perſes en 260 , & fair pri

ſonnier par Sapor , lequel fe, ſervit du dos de cet

cmpereur pour monter à cheval. Il fut mis à mort trois

ans après la défaite.

1
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n'éprouva pas un ſort moins rigoureux

de la part de Sapor , 'roi des Perſes ;

renfermé dans une cage , il n'en ſurtoit

que pour tendre le dos à ſon vainqueur

& lui ſervir de marche-pied lorſqu'il vou

loir - inonter à cheval. Ce barbare , non

content d'un traitement auſli indigne, le

fit écorcher & frotter enſuite ſon corps

avec du ſel. Renzus , fils de Fréderic , fur

également renfermé dans une cage de fer

où il termina ſa trifle vie.

( 1 ) Marc , évêque.d'Aréthuſe , dans la

Syrie , homme aufli recommandable par

ſon éloquence &la ſainteté de ſesmæurs,

que par la patience dans le martyre , fut

condamné,ſous l'empire de l'impie Julien ,

à êrre livré à des enfan's qui le piquerent

dans tout le corps avec des aiguilles ; ex

poſé enſuite & oint avec du miel & de la

graiſſe de poiſſon , il fut renfermé & fuf

pendu dansune cage , expoſé aux grandes

ardeurs du ſoleil & aux piquures des fré

lons ; des guêpes , des couſins & des

mouches qui le déchiroient , & qui le

livroient àune mort lente.

Mais que ces différens ſupplices ſont

( 1 ) Marc , évêque d’Aréthuſe , fut élevé à l'épiſ

copar Tous l'empire de Conſtantin -le-Grand: I ! alliſta

au concile de Sardique en 347 , & à celui de Sirmich

en 3.51 ilfut perſécuté parJulieu l'Apoftat ,& mourut

fousJoyinien. On trouve dans S. Grégoire de Naziance ,

un grand éloge de ce faint évêquc.
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doux, que cette cage étoit agréable

nous la comparons aux ténébreuxcachots,

& aux flammes de l'enfer; tout ce qu'on,

peut ſouffrir ſur la terre n'en eſt que ,

tombre & la figure , car ces tourmens,

ne ſont pas fans .confolation , ſoit du côté

de leur pen de durée , ſoit du côté de,

L'eſpérance des délices où ils doivent ſe

terminer parmi les élus ;nousn'ignorons,

pasquelestribulations du tempsne ſont,

quemomentanées & paſſageres.

C'eſt ainſi que nous fouffrons parmi

les athletes du Seigneur , & plus les com

bats que nous avons à. Toutenir font

rudes , plus nous eſpérons de grandes,

récompenſes iz mais il n'en eſt pas de,

mêmedes réprouvés , renferınés dans des

cachots 'embraſés ; ils ne peuvent rien,

eſpérer , ni du temps préſent, puiſqu'ils.

l'ont perdu , ni da temps à venir ou ils

verront renaître ſans ceſſe leurs tour

car :tel eſt: l'ordre de la juſtice .

divine qui ſe ſert pour les tourmenter;

& pour en faire leurs plus cruels enne-.

mis , de ceux même dont ils avoient fait

leur conſeil & leurs amis ſur la terre ; &

comme ils avoient ſignalé leur intempé- .

Şap« C « 2. rance dans leurs prairies, elle-ordonne

qu'ils ſoient renfermés dans des priſons

& des cachots ; & voilà ce qui s'exécuz

tera éternellement.

III . . Quand les réprouvés n'auroient à

fubir d'autre châtiment que celui d'être

mens :

.

11:00 **
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cenfermés pourjamais dans une priſon fi

Sale & , fi horrible , & d'y être environnés

de tant d'implacables ennemis , ils ſeroient

ſuffiſamment punis ;, mais que ſera --ce

s'ils ont à ſouffrir les autres tourmens ? je

veux dire , le ver de la conſcience , la

faim , la loi , le fou coutinuel , & ce

qu'on ne ſauroit expliquer , l'éternicé des

tourmens. Cet érat dans l'enfer , diſoit un

poëte , durera un grand nombre d'années;

il avoit bien raiſon de lę dire , puiſqu'il

durera toures les années que l'éternité

pourra compter. Cette éternité peut être

comptée , & ne fauroit l'être tout-à -la,

fois.; elle peur l'être , à compter dumo

ment où elle comnience; mais elle ne

fauroit l'être , à la conſidérer au moment

où l'on ſuppoſeroit qu'elle finira , parce

qu'elle ne finira jamais ..

Itaïe décrit parfaitement le lieu de cet al . 34 .

exil . éternel , lorſqu'il dit que les torrens '

s'y changeront en poix , la pouſſiere s'y

changcra en forfre , & la terre deviendrą

unepoix brûlante. S. Jean appelle ce lieu , Apoc. 29

un étang de feu & de foufre ; Jeſus-Chriſt, 20.11.

le nomme une. Fournaiſe-de feu, Job, en

parle comme d'une terre ténébreuſe cou- **Job. 1o.

verte de l'obſcurité de la mortis. une terre 21. ,

de miſere & de tenebres, où habite l'ombre

de la mort; où tout eſtſans ordre & dans:

une éternelle horreur.

Vous demanderez peut-être comment

oupourroit réuffir à Le formeruneidée de

Mart. 13:

42 .

1
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cet aſſemblage de toutes les miſeres done

l'image ſe preſencât ſouvent à l'eſprit ?

Cetre demande ine rappelle un colloque

entre deux hoinmes , unis entre eux par

les liens de l'amitié la plus étroite ; l'un

ſe nommoir Antoine , & l'autre Paſchal;

celui-ci deinandoit à l'autre comment on

pouvoit ſe repréſenter l'enfer : voici , ré

pondit Antoine , comment il me ſemble

qu'on peur en rendre l'image ſenſible :

Suppoſons que , dans les temps les plus

rigoureux ou les plus froids de l'année,

on deſcende un homme dans une foſſe

très -profonde , où il ſoit fans feu , ſans

table , ſans lit : qu'on ne lui deſcende ,

avec une corde , qu'une ſeule fois par

jour , un petit inorceau d'un pain moiſi

& extrêmement dur , avec un petit verre

d'une eau corrompue & extrêmement

dégoûtante ; que cette nourriture ſoit

accompagnée d'un billet qui l'avertiſſe

qu'on n'exige de lui que de s'occuper

jour & nuit de l'éternité. Antoine prenant

la parole, lui dit : C'eſt-là , je l'avoue, un

excellent moyen de penſerde penſer avec fruit à

l'éternité , & de la graver profondément

dans ſon eſprit. Faiſons ici , je vous en

prie , ſi cela ne vous déplaît pas , quelques

réflexions plus étendues ſur la triſte ſitua

cion de cethomme,relatives au ſujet dont

nous parlons.

IV. Je penſe que les trois premieres

ſemaines de captivité paroîtront à cet

>
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homme auſſi longues que trois années ,

& qu'auſſi-tôt après qu'il en fera forti,

ik dira qu'il y a été dans la ſituation la

plus cruelle ; mais ſi on lui demande ce

qu'il y fouffroit , il répondra qu'il y a

ſouffert la faim , la loif; le froid , la pri

vation du ſomıneil & de toute eſpece

de confolation . Mais combien cette pri

fonvous paroîtra-t-elle douce & ſuppor

table , un lieu même agréable , ſi vous la

comparez aux cachors de l'enfer ; car

enfin cer homme deſcendu dans cette

foſſe avoit du moins allez de pain &

d'eau pour entretenir la miſérable vie ;

mais , dansl'enfer, point d'aliment, point

de boiſſon .

Secondement , cet hommen'a été ex

poſé à aucunqütrage , perſonne ne s'eſtà

moque de lui, perſonne ne lui a fait en

durer le moindre tourment ; mais , dans

l'enfer , les outrages & les fupplices font
continuels.

% Troiſiemenent , il aura été permis à

cet hicinme de goûter quelque repos ,

de ſe livrer , pendant la nuit , à quelque

fommeil , qui aura dû être , j'en con

viens , & bien interrompu , & bien court ;

mais , dans l'enfer, point de ſommeil ,

pas même un ſeul moment de repos.

Quatriémement , cet homme n'aurá

éprouvé aucune 'mala tie qui? l'ait fait

fouffrir ; aucun contre-temps , aucune

frayeur , aucun Yaifffement ; on ne l'a

3
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entendu ni ſe lamenter , ni témoignet

qu'il fûr dans un état d'angoille , ni dans

l'effroi, ni dans aucun déleſpoir ; inais,

dans l'enfer , voilà le ſort de tous les

réprouvés...

Cinquiémement le corps de cet

homme n'a été expoſé à aucune vio

lence , à aucune corture , & il n'a eu

à ſouffrir que la faim , la ſoif & le

froid ; mais, dans l'enfer , les corps des

réprouves ſont tourmentés dans tous

leurs fens , leur aine y eſt continuelle ,

ment dansune torture continuelle par le

feu , où elle vit & meurt ſans ceſſe , &

cette mort eft la plus cruelle de toutes

lcs morts .

Sixiémement , quoique cet homme

deſcendu dans ce puits ne goûtât aucun

plaiớir , qu'il fût privé de la clauré dų

jour , de toute efpece de ſociété , de

Fagrémentdes feſtins, du jeu , des recréat

tions , il a pu néanmoinsadoucir l'amers

aume de fon état, par l'eſpérance de le
voir finir , de revoir la clarté du jour ,

de goûterde nouveau la douce fatisfacs

tion de revoir fes amis , de ſe trouver

dans des feſtins & dans des parties, de

plaiſirä, mais; dans l'enfer., il.en a entié

rement perdu l'eſpérance , elle est in ,

connue dans l'enfer , elle en eſt balinic

auli-tôt qu'un réprouve y entre , il n'a;
gnore pas qu'il n'y a plus de retour vers

la clarté descieux , qu'il ne reyérraplus
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Fes amis , qu'il n'y aura jamais de plailt

pout lui; il eft ti bien privé de la vue

de Dieu , de la " Cociété des anges , des

délices du ciel , qu'il neconſerve aucune

eſpérance , ni ' ne pourra en concevoit

aucune', d'en jouir jamais ; il eſt logé

dans la maiſon du déſeſpoir , qui ne fait

grace à aucun réprouvé.

Concevez , ame' chrétienne, combien

il doit peu vous en coûter pour parvenir

à la connoiffance de l'éternité. via

• V. Un ſavant religieux , de l'ordre de Joan. ju

S. Dominique , raconte un fait proprenior infcold

à confirmerce que nous venons de dire : cali.

il dit qu'un bouffon accoutumé à tour

ner en plaiſanterie les choſes les plus
graves , ſe trouvant dans une aſſemblée

de grands, ſe préparoir à faire des rail

leries ſur an paffagede l'eccléſiaſte qu'il
avoir entendu citer le matin , & , pour

rendre ſon badinage plus piquant , il

avoit affecté le plus grand ſérieux en

commençant de parler : Vousn'ignorez

pas , meſſieurs , leur diſoit-il , comment

je meconduis avec vous dans les feſtins ;

dans les fêtes , dans les jeux , dans les

concerts , dans les danſes , combien je

fus toujours prêt à partager vos plaiſirs;

mais écoutez , je vous en prie , ce qui

m'eſtarrivé depuispeu ': Jevenoisde me

mettre dansun lit bien mollet , lorſque ,

pour m'endormir plus rôt je me diſois de

moi-même :Si tu étois atraché dans ce

>
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tu !

lir, enforte que , pendant vingt ou trente

ans, il te fût impoflible de changerde

ſituation , que, ferois-tu pour te inettre

en liberté , & fi on ne conſentoit à te

déracher qu'à condition que tu renon ,

cerois à tes amis & à toutes ſortes de

feſtins ? Je me repondois à moi-même: Je

jurerois , s'il le falloit , que: Jupiter n'eſt

qu’une ſtatue , li je ne promettois de re

noncerà jamais aux ſociétésles plus agréa

bles , aux feſtins les plus délicieux , aux

fêtes , aux jeux , aux danſes, à tous les bals

du monde , pour recouvrer ma liberté.

Mais réponds-moi, jet'en prie, que ferois

li tu étois en enfer ,non pluscouché lur.

le duvet ,mais enſeveli dans les flammes ;

non plus dans un cercle de buveucs ,
mais environné de dénons , où tu ne

pourrois ni te conſoler ni foriner le

moindre entretien avec perſonne , où une

ſeule goutte d'eau te feroit plus de plaiſir

qu'une grande quantité du vin le plus

exquis , où l'entrée te paroîtrojt ſem ,

blable à celle de la grotte du lion maq

lade, où l'on remarquoit bien les traces

des animaux qui s'y rendojent pour le

viſiter , ſans en appercevoir aucune qui

témoignât qu'il en étoit ſorti quelqu'un ?

Il eſt facile d'entrer en enfer , mais peut

on citer un ſeul qui en foje ſorti of ,

acu y écois, que ferois-tu pour obtenir

la permiſion d'en ſortir ?

il n'en dit pas dayantage , & il ſe

>
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ſentit fi bien changé après ce diſcours,

qu'on auroiç pule.comparer à Porphire,

bouffon de l'empercar Julien , quis le

donnant en fpectacle , & ſe moquantdes

cérémonies des chrétiens , qu'il repreſena

toit & qu'il tournois en ridicule , fe fentit

changé au poine qu'il quitra, les habits

de théâtre , & , devenu,tout autre , il déos

claça , à haute voix .,qu'il étoit chrétiens

& reçet avec courage la couronneWu

martyre. Voilà ce qui arriva à l'occaſion

d'une farce, il en fut de même de ce

baladių , qui changea en un diſcours

très-ſérieux ce qu'il n'avoit réſolu de dire

que pour égayer les ſpectateurs , il

fit fur eux & reçue lui-même les impref

lions les plus ſalutaires.com

C'eſt raifonner très-bien , & ſans cou .

rir aucun riſque de ſe tromper , de juger

des fupplices éternels par la plus légere

incommodité qu'on peut reſſentir, Voici

l'avertilleinentque S. Jéromenous donne Hicran.ad

à ce ſujeç. Pouvons-nous penſer, mes P66 ocean.

freres, que les prophetes aient prêché
pour s'amuſer , que les apôtres aient

parlé en riant , que les menaces de Jeſus

Chriſt ne ſoient que des menaces d'en

fant ce n'eſt plus yn badinage que de

fe voir condamné à des ſupplices,

Mais , outre que l'enfer eſt un lieu

horrible par l'aſſemblage de toutes les

fortes de fupplices , la ſociéte que l'on

¥. trouvę ne lert qu'à , le rendre ericore

*
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plus déteſtable. Et comme dans le ciel

kes ſaints goûtent uire - joie ineffable en

voyant PJeſus-Chrift ," le rédempteur du

monde, la très-ſainte & bienheureuſe

mère , fes fideles diſciples, tant de mil

lions de généreux martyrs, en ſe confi

dérant au milieu des cheurs des anges;

de même ce fera un horrible ſupplice

pour les réprouvés de ne pouvoir point

s'affranchir éternellement d'une ſociété

auſii abominable que celle qu'ils ont

trouvée dans l'enfer. Quelle feroit votre

ſituation , fi , jouiſſantd'une fanté par

faite , vous vous trouviez forcé de vous

trouver , jour & inuit , dans une ſalle

échauffée parmi des hommes couvērts

d'ulceres, parmi des malades , environné

de cadavres , d'avoir fans celle ſous les

yeux leurs membres couverts de pus &

de corruption , d'en ſoutenir les exha

laiſons infectes , d'entendre , à chaque

inſtant , lesplaintes de ces hommes dont

les uns gémiſſent , les autres déplorent

leur malheureuſe fituation , ceux-ci fuf

foqués par une tout violente ', & cra

chant leurs poumons , ceux- là pleurant

& rendant leur dernier ſoupir? Oh ! quel

enfer , diciez-vous , de vivre dans une

ſociété fembl.ible ! Mais , y penſez -vous

bien ? & ſavez -vous que tout cela n'eſt

rien en coinparaiſon de l'enfer ? Ce que

vous appellez infection eſt un parfümn

agréable , ce que vous regardez comme
des

*
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des cris & des plaintes , eſt un concert

harmonieux , ce qui vous paroît un ſup

plice n'eſt qu'un jeu , & ce que vous
regardez comme un enfer eſt un vrai

paradis; car , s'il eſt inſupportable de ſe

trouver parmi un petit nombre de per

ſonnes qui vous haïſſent, combien n'eft il

pas plus cruel & plus dur de ſe trouver

dans un lieu où perſonne ne peut ſe

flatter d'avoir un ſeul ami , & où tous

ceux qui l'habitent ſe déteſtent mutuel-,

lement ?

Or voilà qui eſt propre à l'empire de

faran , tous s'y déteſtent à un tel point

qu'ils ſe mordroient & ſe mettroient en

pièces s'ils le pouvoient , car ces mal

heureux qui ſont dans les flammes nour

riſſent dans leur ceur la haine la plus

implacable contre l'image de Dieu , ſoit

qu'ils la conſiderent en eux-mêmes, ſoit

dans les autres ; car , comme ils déreſtent

Dieu , ils déteſtent également tout ce qui

porte l'empreinte de Dieu. Or , fût-il

jamais un genre de vie plus cruelque

de vivre toujours parmi des êtres ſem

blables ; c'eit ce qui prouve combien;

cet ancien poëte avoit raiſon de dire :
Marci, 1.

Je ne puis vivre ni avec vous , ni fans 12. ep . 47.

Mais ce ſera le plus cruel ſupplice

pour les yeux que d'y reconnoître ceux

qui auront été la cauſe de leur dainna

tion , de quelque inaniere que cela ſoit

H

vous.
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arrivé ; ſoit qu'on y reconnoiſſe les peres

& les meres qui auront contribué à la

perte de leurs enfans , une épouſe , des

enfans, des parens , des amis, des com

pagnons de libertinage & de débauche ;

ajoutez-y les démons que la derniere ſen

tence du ſouverain juge chargera de de

venir les bourreaux des hommes (ſui

vant le ſentiment des théologiens ) , afin
que ceux qui ſeront tombés dans l'enfer

reconnoiſſent à quels maîtres ils s'étoient

fuumis ſur la rerre. C'eſt un ſupplice

bien plus cruel de ne pouvoir plus rom

pre les liens d'une pareille ſociété , que

d'être précipité dans une folle remplie

de ſerpens , d'où l'on ne peut plus lor

tir , & d'en être continuellement mordu

fans pouvoir y trouver la inort.

La conſidération d'une ſociété aulli

infociable doit porter tour homme rai

fonnable à éviter la compagnie des bu

veurs , des joueurs , des parjures , de ces

hommes à paroles obſcenes & à double

ſens , dont les vices ſe communiquent

ſi facilement , & à ſe préſerver avec ſoin

de la contagion du ſcandale , car , dans

toute eſpeci de crimes , il faut prendre

garde de ne pas donner aux autres de

'mauvais exemples. N'oublions point cer

Matth . 18 .
apathême de Jeſus -Chriſt : Malheur au

monde , à cauſe des ſcandales! Que si

quelqu'un ſcandaliſe un de ces petits qui

croient enmoi, il yaudroit mieux pour lui

6. ;



Chapitre huitieme. 171

>

qu'on lui attachât au cou une de ces meules

qu’un áire tourne , & qu'on le jettât aufond

de la mer. Malheur au monde, à cauſe des

ſcandales ! malheur à l'homme, parqui

le ſcandale arriye ! Les fautes que l'on

commer , en donnant un mauvais exem

ple , ſont appellées des ſcandales. Elles

donnent chaque jour de nouveaux habi

tans aux enfers.

Il vaut donc bien mieux aller à une. Ecclef.se

maiſon de deuil qu'à une maiſon de feſtin, 3 .

car, dans celle- là , on eſt averei de la fin

de tous les hommes, & celui qui eſt vivant

penſe à ce qui lui doit arriver un jour.

Que chacun prenne donc garde à lui ,

tandis qu'il en eſt encore teinps : il y a

deux chemins qui conduiſent l'homme à

l'éternité , mais il n'y en a aucun pour

en ſortir. Êtes-vous entré au ciel : ſoyez

tranquille , aie ſainte , perſonne ne

lauroit en être banni. Êtes-vous tombé

en enfer ? ſoyez-bien aſſuré que vous y

ſerez à jamais , & que la porte ne vous

en ' ſera jamais ouverte pour en fortir ;

vous en êres devenu citoyen , vous y

avez établi votre ſéjour , vous y avez

fixé votre demeure , vous y ferez éter

pellement ;, ſouvenez-vous de ces paroles

de l'eccléſiaſte , qui vous font connues :

Si l'arbre tombe au midi ou au ſepten- Ecclef.st.

trion , en quelque lieu qu'il ſera tombé , s.

il y demeurera.

>
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CHAPITRE NEUVIEME.

Neuvieme tourment de l'éternité

malheureuſe.

LE DÉSESPOIR.

La ville de Thebes ( 1) voyant avec

admiration l'état florillant des habitans

de Lacédémone ( 2 ) , dont les citoyens

étoient contenus dans leur devoir , &

parmi leſquels on voyoit ſi peu de vices,

chargea un philoſophe , nommé Philo

nius, d'y aller paſſer quelque temps ,

>

( 1 ) Thebes , aujourd'hui Thivé , ancienne ville de

la Grece , dans la Livadie , province de l'empire otto

man , avec un évêque grec. Cette ville , autrefois la cée

lebre , n'a rien de ſon ancienne fplendeur. Les Turcs

y ont deux moſquées : elle eſt à dix lieues nord - oueſt

d'Athenes , treize ſud- eſt de la Livadie , cent - quinze

ſud -oueſt de Conſtantinople ; longit . 41 degr. 40 min. ,

lat. 38 deg . 22 min .

( 2) Lacédémone , aujourd'hui Miſiſtre , très-ancienne

& très - célebre ville de Grece , capitale de la Morée ,

dans la province de Sacanie ; elle a un archevêché fuf

fragant de Conſtantinople , & un château qu'on regarde

comme imprenable, à moins que ce ne ſoit par famine,

L'égliſe qu'on appelle TESIAETTOO eſt une des plus

belles du monde. Les Vénitiens prirent cette yille en

1687 , mais les Turcs la reprirent. Elle eſt à quarante

lieues ſud - oueft d'Athenes , cent cinquante -ſix ſud -oueſt

de Conſtantinople ; longit . 40. 20. a lac. 37. 10.

.
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de remarquer avec attention tout ce qui

s'y paſſoit , d'en obſerver les loix & la

police , & d'en rapporter , par écrit , un

détail exact. Philonius , ayant tout ob

ſervé ſcrupuleuſement, le retira à The

bes , & , pour rendre compte de ſa com

miſſion , il fit diſpoſer , comme dans un

théâtre , un horrible aſſemblage de poi

gnards, de verges , de 'næuds coulans ,

de fouers , de nerfs de bæuf , d'inftru

mens ' de torture pour étendre le corps

avec violence , de piloris , d'entraves ,

de chevalets , de haches , de roues , de

croix ; & , ayant gardé , pendant quelque

temps , un profond ſilence , vous voyez,

leur dit- il , de vos propres yeux , habi

tans de Thebes , ce qui maintient le bon

ordre & la ſageſſe chez les Lacédémo

niens , où perſonne ne ſauroit impuné

ment ſe livrer au vice , on , cominé la

vertu trouve ſa récompenſe , les vices ne

fauroient ſe dérober aux châtimens les

plus ſéveres ; voilà ce qui fait que leurs

neurs ſont bien plus réglées qu'elles ne

le ſont parmi nous .

Le maître & le légiſlateur de l'univers ,

qui le gouverne avec tant de ſagelle, ne

nous menace point pour maintenir le

bon ordre parmi nous, ni du glaive, ni

des roues , ni des gibers , mais du feu

de l'enfer qui ne s'éteindra jamaïs. Ce

pendant , ô corruption des hommes !

ils ne craignent pasde violer avecaudace

>

>
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les loix divines : à quelles extrémités ne

ſe porteroient-ils pas ſi Dieu ne nous

menaçoit que d'un fupplice, d'un ſeul

jour ou d'une heure , s'il ne nous fai

ſoit craindre d'être renfermés dans les

priſons que pendant une ou deux années?

Mais menaçant les tranſgreſſeurs de ſes

préceptes d'une priſon éternelle , d'un

fupplice qui ne finira jamais , n'eſt- il

pas inconcevable qu'il ſe trouve un ſi

grand nombre d'hommes qui les violent

effrontément & ſans pudeur ?

D'où peut venir une témérité auili in

P. 33. 3. croyable ? c'eſt que la crainte de Dieu

n'eſt pas devantleurs yeux ; & parce que ,

chaque fois que les hommes offenfent

l'étre fuprême , le ſeigneur uſe d'indul

gence , & ne fait pas éclater ſa foudre

ſur les coupables , cette bonté ne fert

qu'à les enhardir & à les précipiter dans

de nouveaux déſordres ; il arrive qu'un

grand nombre d'hommes , ſéduits par,

une fauſſe lueur d'eſpérance , terminent

enfin leur vie dans le déſeſpoir. C'eſt de

ce neuvieme ſupplice , que nous allons

nous occuper inaintenant.

I. L'eſpérance devient un grand adou

ciſſement dans tous les chagrins , les en

nuis & les miſeres de la vie , vous diriez

que c'eſt un beaume précieux qui répare

les forces qui ſe ſont affoiblies. L'eſpé

rance a deux objets principaux , le fruit

& la fin . Il n'eſt point de larmes qui

>
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me tariffent quand on a recours à ces

deux moyens. La patience eſt un fruit

qui a conſolé les - généreux ſoldats de

Jeſus-Chriſt , les glorieux martyrs au nyi

lieu des plus horribles ſouffrances. Qui

conque s'attache à la pratique du bien ,

éprouve les mêines conſolations, comme

l'aſſure S. Bernard , au milieu des ſouf

frances qu'il endure.

On voit ſouvent des hommes qui

achetent un fonds de terre pour un prix

exhorbitant , & qui , bien loin de s'en

repentir , s'en félicitent au contraire ,

parce qu'ils eſperent y trouver des grands

avantages. Mais quel ſupplice pour un

réprouvé d'avoir ſouffert des maux.crucis

fans pouvoir eſpérer d’en retirer le moin

dre fruit. *Pendant la vie , la moindre

larme , ſi elle eſt ſincere , peut effacer les

plus grands crimes, mais il n'en eſt pas

de même dans l'enfor , où les ſupplice's

les plus inouis ne ſauroient faire expier

la plus légere faute , ni obtenir une ſeule

larme utilement répandue.

Quel peſant fardeau , pour des pauvres

villageois , de ſe voir contraints à desà

corvées diſpendieuſes & gratuites; c'eſt

en effet un travail infupportable d'être

employé ſans aucun eſpoir de récoin

penſe. C'eſt ainſi que les eſclaves qui

gagnent pour leurs maîtres & non point

pour eux -mêmes, quelque profit qu'ils

puiſſent faire , trouvent le travail d'au

H4
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tant plus à charge qu'ils n'en retirent

aucun fruir dont ils puiſſent diſpoſer; la

ſeule confolation qui leur réſte , c'eſt

l'eſpérance de voir la finde leur travail.

Des hommes qui ont à ſoutenir un tra

vail auſſi rebutant , voient arriver la

mort avec plaiſir ; mais les réprouvés

Apoc. 9 • ſont privés de cette conſolation , ils

chercheront la mort , & ils ne ſauront

la trouver ; ils deſireront de mourir , &

la mort fuira devant eux. Les impies

Scrm . 112. dit S. Auguſtin , jouiront de la vie dans

leurs tourmens , mais ceux qui vivent

dans les tourmens deſireront de ceſſer de

vivre ainſi , fi cela leur étoit pollible ;

mais il n'y aura perſonne pour leur don

ner la mort , parce que perſonne ne ſau

roit les dérober aux tourmens ,

ſeulement les peines n'auront jamais de

fin mais elles ſe renouvelleront fans

Job. 20 , 22. celle & s'aigriront de jour en jour. Après

qu'ils ſe ſeront bien foulés , ils ſe trouve

ront encore dans des étouffemens qui les

déchireront; & de-là le plus furieux dé

ſeſpoir , le dernier déſeſpoir.

On voit des hommes qui ne ſe déſeſ

perent qu'une feule fois , parce que la

mort les ſurprend dans le déſeſpoir ;

mais les réprouvés ſe déſeſperent chaque

jour , & mille fois dans une heure , ou ,

pourmieux dire, leur déſeſpoir eſt con

tinuel , ſemblable à une fievre continue.

Toutes leurs penſées déſeſpérantes ſe

& non
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changent en rage ; ils ſe déchireroient

s'ils le pouvoient, ils ſe plongeroient le

poignard dans le lein , ils recevroient la

mort à bras ouverts ; mais la mort fuira Apoc. 2.

deyant eux.

II . Ceux qui ne peuvent ſoutenir un

fâcheux revers & qui perdent toute eſpé

ravce, ſe précipitent dans les eaux ; ils ſe

plongent ſe poignard dans le ſein , ils ſe

pendent ou avalent du poiſon ; d'autres

fe jettent dans un précipice pour mettre

fin , comme ils l'imaginent, & à leur vie ,

& à leur malheur ; mais dans l'enfer on

ne trouve ni la fin de la vie , ni celle de

la mort , ni le terme de ſon infortune ;

on ne peut ni s'étouffer , ni ſe noyer ',

ni s'empoiſonner , ni ſe précipiter , tout

cela ne peut ſervir qu'à les tourmenter ,

à rendre leur déſeſpoir éternel , & à exé

cuter la ſentence du juge ſuprême: Allez ,

maudits, au feu éternel; il n'y a plus de

reviſion de procès, de révocation d'arrêt,

de rétractation de ſentence à eſpérer. Aug. tom .

S. Auguſtin appelle , avec raifon, cet4. lib. 2 .

irrévocable & dernier arrêt , une invaria - evang.9.37.

bilité de la ſentence divine.
pag. 151 .

L'Ange apperçu par S. Jean durant ſa

viſion , juroitparcelui qui vit dans les fie- Apoc. 19.

cles des fiecles.... qu'il n'y auroit plus de 6.

temps , mais à la ſuite du temps ſera

l'éternité & la récompenſe de tout ce

qui aura été fait dansle temps. Ce ſer

ment immuable de l'Ange , cette der

>
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niere ſentence du Seigneur ſera regardée

par tous les réprouvéscomme ſi certaine&

li poſitive , quecette horrible tempête ,cer

épouvantable coup de tonnerre ne cellera

jamais d'éclater & defrapper les oreilles des

réprouvés. Au feu éternel , au feu éternel ,

hélas ! à jamais au feu éţernel; il n'y aura

pas une ſeule ſyllabe de ces paroles qui

échappe à tout réprouvé ; ils l'entendront

& la laiſiront. Nous l'entendons chaque

jour , mais nous refuſons de le croire.

Mais comme l'introduction à la gloire

eſt , en abrégé , l'aſſemblagedes joies les

plus raviſſantes , de mêine le ſéjour de

l'enfer eſt un raccourci , & commel'abrégé

de toutes les douleurs ; tout ce qu'on peut

imaginer de cruel ,de déplorable & d'hoc

rible ſe fait ſentir dans l'enfer , tandis que

ce qu'on peut concevoir d'agréable , de

taviſſant , de délicieux excite dans l'ame

bienheureuſc un raviſſement dont elle ne

peut modérer les tranſports.

Sur la terre il n'eſt point de mal li fen

Gible qui ' ne trouve ſon remede , ou tout

au moins quelque adouciſſement; il n'eſt

point de maladie qui ne ſoit ſuſceptible

de quelque ſoulagement ſi l'on veut y

avoir recours. On trouve à ſe ſoulager ,

ou par la raiſon , ou par le ſommeil, ou

par la nourriture que l'on prend , ou par,

les , converſations ou par La

vue de ſes amis , de ſes parens , de ceux

même qui ont eſſuyéles mêmes maladies ,

> >

le temps.
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l'eſpérance enfin de voir la fin de ſes

maux calme un malade dans ſon afflic

tion , & contribue à lui donner du repos;

mais dans l'enfer plus de moyen de lou

lagement , il n'y a plus aucune voie pour

y parvenir , point de ſecours , point de

ſoulagement , ni du côté du ciel, ni du

côté de la terre , ni dans les choſes pré

ſentes , ni dans les futures , ni dans les

choſes paſſées. De quelque côté que les

réprouvés tournent leurs regards , ils ne

découvrent que l'aiguillon de la mort éter

nelle qui s'élance ſur eux , par-tout des

pleurs & des angoiſſes , par -tout les re

grets & la douleur , par-tout des tortures

de toute eſpece. Il eſt donc vrai que les PL. 114. 3 •

douleurs de la mort les ont environnés avec

les angoiſſes du déſeſpoir ; il eſt donc vrai

qu'ils ont trouvé les tribulations & la dou

leur ; & voilà la cauſe de tous les blaf

phêines qu'ilsvomiſſent contre Dieu.

III . Ce qui augmentera infiniment le

déſeſpoir de ces ſcélérats , ce ſera d'être

convaincus, de lamaniere la plus évidente,

que tant d'affreux ſupplices n'expieront

jamais la plus légere faute qu'ils auront

commiſe , cár telle eſt la force du poiſon

d'une faute mortelle , que les moindres -

faures, lorfqu'elles ſontréunies à un ſeul

péché mortel, ſeront éternellsinent pil

nies ; en voici un exemple : Il y a des

faures qui ſe commerrent chaque jour ,

relles que les paroles vaines , des ris ima

Ha
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و

modérés, des légers excès dans le boire &

le manger , des regards indiſcrets , peu

d'application dans la priere. Ces ſortes de

fautes nous les expions ſans beaucoup de

peine , un ſeul morceau dont on ſe prive

par un eſprit de mortification , un gémiſ

ſement , un ſeul ſoupir , un acte de pa

tience , une ſeule violence que l'on ſe

faitpour retenir ſes regards peuvent effacer

ces fautes légeres : mais lorſque le péché

mortel eſt joint à la faute la plus légere ,

l'un & l'autre ſeront éternellement punis ;

& voilà un grand ſurcroît de déſeſpoir

pour un réprouvé.

Il eſt certain que, pendant la vie , le

Seigneur nous châtie avec une extrême

douceur ; mais il n'en eſt pas de même:

dans l'autre , où il appeſantit ſa main

ſur nous, & nous frappe avec une main

de fer ou deplomb quine s'arrête jamais.

Or ce déſeſpoir naît d'une trop grande

eſpérance ou confiance téméraire que

nous appellons préſomption. L'eccléſial

tique nous avertit de nous en garantir ::

Eccli. s. Ne dites pointj'aipéché , & que m'en eſt-il

arrivé demal car le Très- Haut eſt lent à

punir les crimes. Neſoyez pointſans crainte
de l'offenſe qui vousa été remiſe , & n'ajou

tez point péché ſurpéché; ne dites point la

miſericorde du Seigneur eſt grande ,il aura

pitié du grandnombre de mes péchés ....

Ne différez point de vous convertir au Sei

gneur , & ne remettez point de jour en jour,

>
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car fa colere éclatera tout d'un coup , & il

yous perdra au jourde la vengeance.

C'eſt ce qui fait dire à S. Grégoire: C'eſt

avoir une ſage confiance en Dieu , que

d'effacer , par la pénitence , les fautes que

l'on a commiſes, au lieu de les commettre

de nouveau; quiconqueen agit autrement,

bien loin de s'appuyer ſur l'eſpérance, ne

fait que s'appuyer ſur la préſomption &

la témérité.

IV. Il eſt croyable qu'il n'eſt preſque

point de chrétien réprouvé qui ne ſe ſoit

Harté , pendant ſa vie, de vivre plus long

temps , & qui n'ait compte que la mort

ſeroit plus tardive ; cette eſpérance ſi

trompeuſe en a précipiré un très-grand

nombre dans le déſeſpoir.

Voici qui n'eſt pas moins croyable ;

c'eſt que , parmi un li grand nombre

d'hommes qui ont perdu l'eſpérance , à

peine s'en trouve - t - il quelqu'un qui ,

jouiſſant encore de la vie , ne ſoit tombé

fecretemerit dans le déſeſpoir de cette

maniere : Voilà qui en eſt fait de moi , je

ne changerai jamais de conduite , il m'eſt

trop dur de renoncer à mes habitudes ,

je ne ferois que d'inutiles efforts , j'exiſte

inutilement , je ne ſerai jamais plus ſaint

que je ne le ſuis , allons donc notre train

&jouiſſons des biens préſens; la mort ap

proche, bientôt nous cefleronsde vivre ,

& nous paſſerons tous. Livrons - nous

donc à la joie , puiſqu'il en eſt encore

C

>
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temps , & célébrons notre paſſage par

toutes ſortes de voluptés : or , voilà ceque

j'appelle s'abandonner au déſeſpoir.

O chrétiens ! je vous en conjure , pat

vous - mêmes & par l'intérêt que vous

devez prendre à votre ſalut, par le ſang

d'un Dieu répandu pour vous , mortpour

vous , évitez desinaintenant un état ſidan

gereux , votre naufrage eſt certain Gi vous

allez donner contre un ſemblable écueil.

Jamaispendant la vieľamendement ne ſera

trop tardif; nous ſommes -nous livrés mille

fois au vice , relevons-nous mille fois , &

devenons plus ſages ; il n'eſt jamais trop

tard de vouloir dévenir plus ſaint. Que

chacun ſe diſe à lui - même, à l'exemple

09.75.17., du prophcte roi : Je l'ai dit, j'aicommencé

aujourd'hui.

Quiconque en eſt venu à une lâcheté

ſi criminelle, de renoncer à faire de nou

veaux efforts , de travailler à réformer

ſa vie & de lâcher la bride à tous les pen

chans de la nature, tomberain failliblement

dans toutes ſortes de viccs ; nous pouvons

le regardercomme un déſeſpéré qui con

ſent à vendre le ciel & à y renoncer , qui

regarde la priſon de l'enfer comme une

priſon ſupportable , qui ne s'occupe de

rien moins que de l'éternité . , & qu'on

peut regarder comme un homme perdu..

Bern . ferm . S. Bernard a dit avec beaucoup de vé

37. in canto rité , que le deſeſpoir et le chef-d'auvre

de touit elpece de inalice ; la connoiffance

)
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imparfaite de Dieu peut y contribuer

beaucoup : on trouve quelquefois des

hommes qui ſongent à revenir à Dieu &

à mener une vie chrétienne ; mais s'ils

ignorent à quel point le Seigneur eſt bon ,

il leur viendra dans l'eſprit de ſe dire à

eux-mêmes : Que faiſons-nous ? voulons

nous perdre la vie préſente & la future ?

ignorons-nous que nos péchés font énor

mes & en très grand nombre ? .changeons

de nature , encore n'en ferons - nous pas

allez ; nous avons vécu juſqu'à préſent

d'une maniere délicate , croyons - nous

pouvoir changer tout - à - coup ? Nous ne

viendrons pas à bout d'une longue habi

tude ; quelqu'effort que nous faſſions,

nous retomberons toujours ; ſi nous fai;

ſons bien , livrons-nous à nos penchans.

C'eſt ainſi que ces malheureux, fuivant Bern. in

S. Bernard , tombent inſenſiblement dans Sant, pag.

le gouffre , s'approchent des portes de 497 .

l'enfer où un aveugle déſeſpoir les con
duit..

V.On voit quelquefois,dans les priſons,

des hommes fi pervers & fi chargés de

crimes , qu'ils tracent même ſur les mu

railles de leurs priſons , des fourches pa

tibulaires , comme s'ils ſe faiſoient gloire

de ſubir un fort ſi infame. C'eſt que des

hommes de cette trempe ſe font un jeu

d'une ſemblable fin ; on en a même vu

qui , dans le temps que des hommesmoins ,

coupables qu'eux montoient l'échelle ,

;

2
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s'occupoient des moyens d'enlever une

bourſe pour n'être point ſpectateurs oiſifs

& inutiles , & c'eſt à -peu -près ainſi que

nous en agiſſons, ( pardonnez -moicette

réflexion ) puiſqu'il n'eſt point de témé

rité comparable à celle avec laquelle nous

conſentons à riſquer notre éternité.

Nous ſommes ſur la terre comme dans

une véritable priſon , & nous ignorons le

jour où nous devons être conduits au

fupplice; en attendant , nous rions & nous

nous amuſons , nous ne craignons rien ,

nous nous livrons à la bagatelle , nous

faiſons des contes , nous perdons le temps

& nous nous livrons au plaiſir , nous en

tendons parler de l'enfer ou nous en

parlons nous-mêmes, mais ſans aucun

intérêt , comme ſi cela ne nous regardoit

pas . Nous voyons chaque jour desmorts

prématurées, & à peine penſons-nous que

nor:s mourons; quelquefois on nous parle

avec force de l'éternité : quel eſt celui qui

en eſt touché , ou du moins combien de

temps cette impreſſion dure - t - elle ? nous

voyons les calamités dumonde , nous ap

percevons des hommes condamnés à de

juſtesſupplices,& nous n'en devenons pas

plus fages; c'eſt ainſi qu'à la vue même des

inſtrumens des ſupplices nous nous ren

dons coupables avec audace. On ne peut

regarder cette conduite que comme l'effet

d'un déſeſpoir ſecret, & une voie aſſurée

de parvenir au déſeſpoir conſommé des

réprouvés.

>
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S. Grégoire raconte , qu’un ſoldat ro- Grég .1. *
dialog, 36.

main ayant reçu une bleſſure mortelle ,

fut regardé pendant quelquetempscomme

mort; mais érant revenu à lui comme s'il.

eût été reſſuſlité , il raconta ainſi ce qu'il

avoit vu : Je voyois , difoit-il , un pont

d'une grande étendue qui menoit à des

prairies très - agréables ; au - deflous de

ce pont couloit un fleuve couvert d'un

brouillard épais qui exhaloir une puan

teur épouvantable. Après avoir paſlé le

pont, je voyois denouveau cetre premiere

verdure qui m'avoit paru ſi agréable , &

un grand nombre de perfonnes vêtues de

blanc ;on reſpiroit dans ce lieu charmant

le parfum des fleurs les plus agréables ,

qui ſe répandoient dans des appartemens

lomptueux ; un grand nombre de per- .

ſonnes s'efforçoient de franchir ce pont ,

mais c'étoit en vain , car quiconque avoit

vécu fans piété ne pouvoir s'en appro

cher. Il n'yavoit que ceux dont les incurs

étoient pures , & exemptes de crime , qui

pouvoient y paffer , tandis que ceux qui

s'étoient ſouillés par le déſordre étoient

précipités dans le fleuve infernal.

Tandis que nous jouiſſons de la vie de

l'ame , nous avons une entiere eſpérance

de paller ce pont ; la mer n'eſt jimais ſi

turbulente , ni le ciel ſi orageux que nous

ne puillions eſpérer un fort heureux ; la

fin de tous les inaux en devient le remede ;

mais tous ceux qui ont été précipités du

>
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pont & qui boivent à pleine bouche les

eaux du fleuve ont perdu toute eſpérance

d'en ſortir; c'eſt - à - dire, que , lorſque

l'eſpoir finir , le déſeſpoir commence pour

ne jamais finir . Dans l'enfer tout eſt déſef

poir , l'eſpérance ne ſauroit y trouver

d'accès; tous ceux qui y ont été précipités

n'entendent, ' ne conçoivent rien qui ne

ſoit un vrai déſelpoir , douleur éternelle,

pleurs éternels , mortéternelle ; tous les

maux y ſont ſans remede, parce qu'ils n'ont

point de fin.

Il eſt donc vrai , trop malheureux rés

Deut. 32.prouvés , qu’un juge très-équitable vous a

Sérém. 30. accalles demaux & qu'il a tiré contre vous

12. 14. 15. toutes ſes fleches : votre bleſſure eſt incu

rable , voire plaie eſt très- envenimée ; ..

je vous ai frappé en ennemi , je vous ai

châtié cruellement ;.... votre douleur eft

ſans remede,à cauſe de la multitude de vos

iniquités .

Le Scigneur demanda autrefois au pro
Jérém, I.

11. " phere Jérémie: Que voyez- vous , Jérémie ?

le prophete lui répondit : Jevois une verge

qui veille ; le Seigneur lui demanda de nord

venu : Que voje? -vous ? le prophete lui

Ibid. 13.répondit : Je vois une chaudiere bouillante.

Toutes nos peinesfirliterre ne font que

de ſimples verges qui n'ont rien de cruel,

le Seigneur s'en ſert pour châtier les plus

juſtes , & ils luirendent mille actions de

graces de n’employer que des châtimens

li doux.

ز
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Le laint roi David diſoit à Dieu : Votre

verge & votre bâton ont été le ſujet d'une

grande conſolation pour moi ; ... le ſceptre

de votre regne ſera un ſceptre de rectitude

& d'équité ; car, ſoit que nous ſoyons

frappés de cette verge ou de ce bâtoni ,

pous ne devons pas nous croire maiheu

reux ; le Seigneur veut que nous regar

dions ces verges.coinme autant depreuves

de fon amour ; fi elles nous bleflent , ce

n'eſt que pour nous guérir. Il n'en eſt pas

de même de cette chaudiere bouillante ,

elle n'eſt pas deſtinée à nous rendre juſtes

& à nous foulager , elle n'eſt employée

que pour nous perdre & nous deſelpérer;

Graignons-la , inais que ce ſoit pour nous

en préſerver ; il eſt temps d'apprendre

comment on peut éviter de tomber dans

la témérité ou la préſomptio!, ainſi que

dans le découragöinent & lc déſeſpoir.

Le Seigneur , ſemblable à un géant ,

étend au loin (is deux bras , je veux dire

ſa juſtice & ſa miſéricorde , qu'il pré

ſente à quiconque le deſire ; celui qui ne:

s'attache qu'à ſa miſéricorde s'expoſe à

tomber dans la préſomption , celui qui

ne s'occupe que de fa juſtice riſque de

tomber dans la défiance & le déleſpoir, il

eſt très-vrai que Dieu a manifeſtë lajulíce
ia

d'une maniere terrible dans ce monde &

dans l'autre , & que celui qui ne s'occupe

que de cette juſtice court riſque de tomber

dans le déſeſpoir; celui au contraire qui

)
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ne fait attention qu'aux charmes de ſa

mifericorde , riſque de franchir les bornes

de l'eſpérance ; les bienheureux ont tenu

un juſte milieu. Vous ſerez en ſûreté fi

vous marchez entre la miſéricorde & la

juſtice ; voilà ce que l'écriture nous en

Pf.24.10.ſeigne : Toutes les voies du Seigneur ne

fontque miſericorde &vérité.

David méditant ſouvent ſur les deux

bras du Seigneur , lui adreſſoit ces pa

Pf.100.1.roles : Je chanterai , Seigneur , devant

vous votre miſéricorde & votre juſtice ; c'eſt

ainſi qu'il faut paſſer entre la juſtice & la

miſéricordecommeentre deux inurailles,

c'eſt « le moyen d'éviter , & l'eſpérance

preſomptueuſe , & la défiance déſeſpé

rante. C'eſt un mal de ne rien eſpérer ,

mais c'en eſt un de porter l'eſpérance

trop loin ; cependant on peut, pendant

la vie , remédier à l’un & à l'autre ; mais

le déſeſpoir d'un réprouvé eſt ſans reg

mede , parce qu'il eſt éternel.

CHAPITRE DIXIEME..

L ' É T E R NITÉ.

Gémiſemens conftans d'une ame pieuſe.

Le roi Salomon , auteur de l'Ecclé

fiaſte , décrivant de différentes manieres ,

mais toujours avec vérité , le cercle de
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la mer ,

زو

l'éternité, s'exprimeainſi: Une race pale, Eccle. *
une autre lui ſuccede ; mais la terre demeure 4• 5 • 74

ferme pour jamais ........ Le ſoleil ſe leve &

Je couche ; & il retourne au lieu d'où il

étoit parti ..... L'eſprit tourne de toutes

parts , & il revient ſur lui-même par de

longs circuits. Tous lesfleuves entrent dans

& la mer n'en regorgepoint. Il en
eſt de même dans l'enfer , tous les genres

de peines & de ſupplices, ſemblables aux

fleuves , s'écoulent par les mêmes ruiſ

ſeaux dans un même baſſin ; mais l'éter

nité malheureuſe , ſemblable à un océan

immenſe , toujours ſemblable à elleà

même , toujours immuable & toujours

infinie , ne s'étend ni ne ſe retrécit .

Lorſque des centaines de ſiecles ſe

ſeront engloutis dans ce gouffre , il s'en

engloutira des centaines d'autres , &

ceux- ci n'auront pas plutôt diſparu , que

d'autres centaines de fiecles s'y précipite-

ront ſans que la marche des liecles ſoit

jamais interrompue. Car aulli - tôt après

que la multitude de réprouvés aura ha

bité l'enfer pendant un ſi grand nombre

de fiecles qu'il leur ſemblera être damnés

de toute éternité , ils ſentiront bien qu'il

ne s'eſt pas écoulé la moindre partie de'

certe éternité. Après une durée ſi prodi

gieuſe de fiecles , cette éternité n'a pas

diminué, parce qu'elle n'a pas de ſucceſ

ſion , & qu'elle elt un ſeul tout. Après

qu'il ſe fera écoulé des milliers de mille

1

!
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fiecles , le cercle de l'érernité ſera tou

jours auſſi étendu , & il ſera impoflible
d'en ſortir.

Voilà le neuvieme ſupplice de la mal

heureuſe éternité , ſupplice incompréhen

Gible & ineffable dans les cachots de

l'enfer ; & , comme il y a de la difference

entre l'éternité des vivans & celle des

réprouvés , voici celle que nous remar

quons . En faiſant obſerver que l'éternité

eſt , 1º . l'objet des ſoupirs continuels des

ames pieuſes ; 2° . qu'elle eſt le ſujet du

ſonge formidable des inpies ; ... 1 ° . que

cette malheureuſe éternité eſt le fupplice

éternel des réprouvés .

Nous allons méditer ſur ces trois diffé

rences dans ce dixieme chapitre dont la

premiere partie établira que l'éternité eſt

l'objet des ſoupirs "continuels des ames

pieuſes.

1. L'épouſe , célébrant , dans le can

tique des cantiques , l'humanité ſacrée

de ſon divin époux , s'exprime ainſi : Il

met ſa main gauche fous ma tête , & il

m'embraſera de fa main droite. Il y a

dans ces paroles un myſtere caché qu'il

s'agit de dévoiler. D'après un ſavant

commentateur , la gauche de l'époux dé

ſigne les honneurs , les richelles & l'af

fluence des biens; la droite marque la

durée des fiecles ou l'éternité. L'épouſe,

conſultant ſa prudence , s'aveugle volon

tairement elle -même. Je ne

:
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crit elle , la gauche de l'époux , parce

qu'elle eſt au -deſſous de ma tête , qui

me la dérobe ; c'eſt-à -dire , que je ne

m'occupe pas à conſidérer les choſes

vaines , les honneurs , les richeſſes que

je mépriſe; je m'attache à conſidérer la

droite , que je ne touche pas encore ,

mais qui doit m'embraſſer un jour : tous

mes regards ſe portent donc uniquement

vers l'éternité ; je n'aſpire qu'à la jouiſ

fance des biens éternels. Mais quoique

je ne jouiſſe pas encore de la félicité des

bienheureux , je l'attends néanmoins

avec confiance , parce que mon époux

m'aſſure qu'il m'embraſſera . Le délai de

l'éternité afflige , comme le remarque

Salomon , lorſqu'il dit que l'eſpérance Prov. 13 :

différée affige l'ame. L'éternité eſt l'objet 17.

continuel des foupirs des ames pieuſes.

Boniface , citoyen romain , ayant, pen

dant quelque temps , mené une vie déré

glée avec une dame romaine , nommée

Aglaë , en conçut un li grand repentir ,

qu'il ne s'occupa plus que des moyens
d'obtenir le pardon de ſes fautes par

quelqu'action éclatante , quel que diffi

cile qu'elle pût lui paroître . Il ne crai

gniti ni pour les biens , ni même pour

la propre vie ; il ſe tranſporta aux pri

ſons des martyrs , il biſa leurs chaînes, il

les exhorta à la conſtance , & il donna

la ſépulture à ceux qui avoient ſubi les

derniers ſupplices. Comine il ne s'occu

>
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poit que de ces cuvres d'une extrême

charité , il partit pour Tarſe , où il rendit

les mêmes devoirs aux chrétiens perſécutés

pour la foi, il ne ceffoit de les exhorter

à ſupporter les tourmens avec conſtance ,

en leur repreſentant que le combat ſeroit

court , mais que leur récompenſe ſeroit

éternelle . Ce fut par de femblables ex

hortations qu'il encouragea les autres ,

& qu'il s'excita lui-même à ſoutenir cou

rageuſement la mort. Comme il rempliſ

ſoit ces devoirs de charité avec la même

conſtance , il fut arrêté , & ſon corps

fue dechiré avec des ongles de fer ; on

lui enfonça , entre la chair & les ongles,

des pointes aiguës , & on lui fit avaler

du plomb fondu ; mais ſa conſtance ne

ſe démentit pas au milieu de ces horri

bles tourinens , parce qu'il étoit per
fuadé

que le conibat qu'il ſoutenoit ſe

roit court , mais qu'une palme immor
telle l'attendoit. Il ne cella de répéter ces

paroles , & de rendre graces à Ton lei

gneur Jeſus-Chriſt ; c'eſt ainſi qu'il ren

dit ſon ame à Dieu . L'éternité eſt l'objet

des delirs de toutes les ames pieuſes.

Saint François d'Alliſe s'étant trouvé

incommodé des yeux à cauſe des larmes

qu'il ne ceſſoit de répandre , pluſieurs
lui conſeillerent de s'abſtenir d'en verſer

à l'avenir , ou du moins de ne pas en

répandre de fi abondantes. Pouffant alors

un profond foupir, il leur fit cette ré

ponſe :

>

>
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ponſe : Je ne penſe point devoir renon

cer aux rayons de la lumiere éternelle

pour me conſerver une clarté qui m'eſt

commune avec les inouches. Quelqu'un

demandant au même faint comment il

pouvoit ſe garantir de la rigueur du froid

avec un habit fi léger & fi mince , il

lui répondit : Si nous étions enflammés

du delir de la céleſte patrie , nous nous

garantirions bientôt d'un froid lirigou

reux. Saint François ſupporta les rigueurs

de la viepréſente , mais il delira la vie

éternelle.

Notre Seigneur Jeſus-Chriſt voulant

enſeigner à les diſciples à ſoupirer con

tinuellement après l'éternité , leur dit :

Ne craignezpoint ceux qui tuent le corps. Mätt. To

C'étoit leur faire comprendre , d'une 28

maniere cachée , mais tout-à -fait ingé

inieuſe, que la raiſon pour laquelle ils

ne devoient point craindre les hommes

-étoit qu'ils tuent le corps. On devoit

craindre , avec raiſon , des hommes qui

pourroient conſerver dans le feu ou dans

les horreurs de tout autre ſupplice , des

coupables ſans les faire mourir ; mais

plus les hommes aggravent leurs touca

mens , plus ils y dérobent l'ame; plus unу

tourment eſt cruel , plus la fin en eſt

précipitée. Vous ne devez donc point
craindre des hommes qui ne peuvent

faire mourir le corps qu'une ſeule fois ,

& ſouvent d'un ſeul coup , par une ſeule

es
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plaie. Craignez plutôt celui qui peut

multiplier & renouveller chaque jour

des plaies mortelles , & qui peut vous

donner la mort ſans vous faire jamais

mourir.

Voilà les antitheſes de l'orareur divin

deſcendu du ciel : il faut braver une

mort monientanée par la crainte de la

mort érernelle. Le ſeigneur veut donc

Avus faire comprendre que l'ame de

I'liomme eſt immortelle , & ne dépend

que de Dieu ſeul, mais que leurs corps

doivent être un jour rendus à la vie ou

pour être récompenſés , ou pour être

punis à jamais. Voilà comment , en di

peu de paroles , le ſeigneur a renfermé

les plus grands myſteres , l'imm'rtalité

de l'ame , la réſurrection des morts ,

l'éternité des récompenſes & des châ

tinens, L'éternité eſt l'objet continyel

des foupirs des ames pieuſes.

Thomas Morus , un des hommes les

plus recommandables de ſon fiecle, avoit

été mis dans les liens. Les chaînes dont

il fut chargé n'eurent rien de flètrillant

pour lui , puiſque la providence ne s'en

fervịt que pour faire éclater aux yeux

de tout l'univers l'éminente ſainteté de

ce grand homme, Son épouſe ayant

trouvé le moyen de pénétrer dans la

prifon , n'oublia rien pour le gagner,

Mais toutes ſes entrepriſes furent inu

tilos; en vain cut-elle recours aux prieres

>
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& aux larines; elle cut beau le ſupplier,

par la foi conjugale , de conſerver fa

vie ; ſon grand cæur demeura inébran

lable. Eh quoi? lui diſoit - elle , comment

avons-nous mérité que vos enfans, que

vos alliés , que toute votre famille vous

peçdions (i-tôt ; notre vie ne dépend que

de la vôtre ; je conſentirois à mourir

cent fois plutôt que de vous ſurvivie.

C'eſt pourquoi , mon cher Morus , ac

quieſcez aux volontés du roi , & vous

prolongerez vos jours & les nôtres.

Haïilez -vous allezla lumiere pour vous

obftiner à mourir ? la mort ne ſauroit

vous oublier ; -pourquoi voulons-nous en

precipiter le cours , comme fi elle ne

penſoit plus à nous?! Si vous voulez

épargner tout ce que vous avez de plus

cher, ayez compaſſion de vous-ınême,

& ne mépriſez point les plus beaux

jours de votre vie. Je ne vous en dis pas

davantage , le Seigneur vous accordera

un grand nombre d'années , pourvu que

vous ne dédaigidez point la vie.

Morus l'écouta ſans l'interrompre', mais

auſſi -tôt qu'elle eur cellé de parler; il lui

dit : Et combien d'années penſez-vous,

ma chere Héloïſe , qu'il me reſterad

vivre ? Elle lui répondit auſli- tôt: mon

cher mari ! vous pouvez eſpérer de vivre

encore vingt ans & davantage. Alors

Morus reprenant la parole : Vous préten

dez donc que je dois préférer vingt ans

1

1

.
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à toute l'éternité ? Ne devriez -vous pas

être regardée comme la perſonne la plus
mal aviſée , 6 vous confentiez à vendre

pour trois oboles les marchandiſes les plus

précieuſes ? Du moins ſi vous aviez pu

m'aſſurer vingt mille ans, vous ne paroî

triez pas fi imprudente en vous tourmen

tant comme vous venez de le faire.

Mais , dites-moi , que ſont vingt ou

-trente mille ans au prix de l'éternité .?

ce n'eſt qu'un point , une fumée , une

.ombre , un moment , un rien. Voilà ce

qui me détermine à ſoutenir ces fers &

toutes les calamités de la vie , tant que

Dieu le voudra, pourvu que je m'allure

les récompenſes de l'immortalité ; c'eft

avoir tout perdu que d'en avoir fait la

plus légere perte. il n'en dit pas davan( Il

cage , mais il .confirma ce qu'il avoit dit

parune mort glorieuſe.

III. Jean Godefroi, évêque d'Herbi

polis , un des prélats les plus illuſtres par

une Sainteté d'autant plus remarquable

qu'elle étoit plus droite & plus ſimple ,

ſe fervoit quelquefois d'une exprellion

qu'on ne deyroit jamais oublier : Je ne

préſente à chaque inſtant , diſoit-il, aux

portes de l'éternité. C'eſt pour
cela que ,

dans tous ſes appartemens , il fit repré

ſenter , ſoit en argile , ſoit en bois , des
têtes & des offeinens de mort , afin

d'avoir toujours l'éternité préſente. Celui

qui prononça lon oraiſon funebre , loya

1
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principalement le foin qu'il avoit pris

de s'occuper fi bien de l'éternité , qu'il

avoit lu jutqu'à trois fois ; avec la plus ,

grande attention , urr livre qui traitoio

de l'éternité. On ne ſauroir feryir le Sei

gneur fans ferveur , lorſqu'on ſe- rend

l'eternité fi préſente. Les hommes les

plus ſaints ont toujours été dans l'uſage:

de s'en occuper jour & nuite:

Nous ne iTous diſpenſerons point de

rapporter un fait très conftant. Un prêtre ;-

aalli recommandable par fa piéré que par

l'étendue de les connoillances , prenoit

tant de ſoin de s'occuper de l'éternité yé

qu'il lut , avec attention , juſqu'à ſept

fois un livre qui'rouloit ſur l'éternité , &

il.en auroit repris la lecture ſi une mort

prématurée ne l'avoit pas enlevé.

S. Pachome : avoir accoutumé de ter

miner ainſi-tes exhortations qu'il faiſoità

ſes diſciples : Ayons fur - tour continuel

lement devant les yeux le dernier jour , :

& craignons à chaque inſtant les ſupplices->

éternels .

C'eſt quece ſaint hommeavoit parfai

teinent bien compris quel eſt le chemin

qui condait à la vertu ; l'homme picux

Toupire cointinuellement , mais ſouvent

avec triſtelle après l'érernité ; car , comme..

nous nous trouvons entre la double alter

native d'une heureuſe ou d'une inalheu - ; .

reuſe éternité , & que d'ailleurs nous

n'avons aucune certitude au ſujet de

1-3
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notre bonheur , il n'eſt pas ſurprenant

d'éprouver quelque frayeur quand on

approche des portes de l'éternité ; d'ail

leurs quelque ferme que puiſſe être l'el
pérance de notre bonheur éternel , il

Tuffit den'y être pas encore parvenu pour

pouſſer des ſoupirs douloureux ; le délai

d'un ſi grand bonheur arrache des ſoupirs

& des larines.

Herménagilde , dont nous avons déja

parlé , fils de Lévigilde , roi des Viſigots ,

ayant abjuré l'arianiſme, embraſſa la reli

gion catholique , & fouffrit avec patience

les mauvais traitemens de fon pere , qui

vouloit l'engagerà y renoncer , & qui

le ménaçoit de le faire mourir. Ceprince ,

rempli d'un courage vraiment chrétien

lui répondit : Vous êtes le inaître , mon

pere , de faire de moi tout ce que vous

voudrez , vous pouvez me dépouiller d'un

royaume périffable , mais vous ne ſauriez

me priver du royaume immortel; vous me

chargerez de chaînes, mais le ciel m'eftou

vert pour m'y élever ; vous m'arracherez

une vie paſſagere, mais il y en a une érer

nelle qui m'attend ; parole vraimentdigne

d'un coi ; ce n'eſt pas perdre , c'eſt au con

traire tout gagnerque de perdre des biens

périſſables pour acquérir desbiens éternels:

l'éternité cit l'objet des ſoupirs continuels

d'une ame pieuſe.

IV . Jezonias diſoit autrefois au pro

phere Ezéchiel , fils de l'hoinme:Regardez
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ces hommes qui ont des penſées d'ini

quité , & qui forment des deſſeins per

nicieux dans certe ville ; ils diſent : Nos

maiſons ne font-elles pas bâties depuis

long -temps? mais cette ville eſt comme la

chaudiere qui eſt ſur le feu , & nous

ſomines le chair qu'on mettra dedans }

c'eſt pourquoi prophétiſez, fils de l'hom

me , & dires : Ces hommes ſcélérais

croyoient qu'ils étoient dans leur ville ,

& au milieu de leurs délices comme la

chair. que perſonne ne pourroit enlever

facilement , nous ſommes ici eni sûreté ,

diſoient - ils , notre ville & nos maiſons

ſont en érår de nous défendre , nos en

nemis ſeront hors d'érar de nous nuire .

Le prophete , rempliflant les fonctions

de la divinité , leur fit les prédictions les

plus terribles. Cette ville ne ſera pas une

chaudiere à notreégard , leur dit-il , je vous

.chafferai du milieu de votre ville , je vous

livrerai entre les mains des ennemis , &

j'exercerai ſur vous mes jugemens les plus

rigoureux , vous périrez par le glaive.

Voilà préciſement ce qui arrive à tous

les hommes pour qui la vie eſt ſi agréable ;

ils ſe regardent comme la chair qui eſt

dans la chaudiere , tout leur rir , ils font

élégamment vêtus, leur table eſt ſplendide,

ils conſentent à faire l'échange du ciel

pour de faux plaiſirs ; coinment deſire

roient- ils l'éternité à laqıtelle ils ne pen

fent même pas ? contens du bonheur dont

3
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ils jouiſſent , abandonnons - les à leurs

excès , bientôt il n'en ſera plus de même ,

ils ſeront tranſportés ailleurs , ils péri

rontpar le glaive , ils paſſeront en d'au

tres fournaiſes pour y être éternellement

dans les flammes. Mais , tandis que ces

impies ſe livrent à une folle joie , les

hommes ſages & prudens font de con

tinuels efforts pour s'élever vers le ciel ,

ſemblables à la graiſſe qui s'éleve au -deſſus

lorſqu'elle eſt bouillante , tandis que la
thair demeure au fond. Le monde inſenſé

regardant cette graiffe comme une écume ,

ne ceſſe de la rejetter , les bons ſonë

regardés comme les ordures du monde

les baliures que tout le monde rejette ;

mais il leur eſt agréable d'être traités ainſi ,

parce qu'ils ſont remplis du deſir de l'heue

reuſe éternité , qui ſera toujours l'objet

desſoupirs continuels d'une ame pieuſc.
Pluſieurs Ifraélites étoient enflammés

du deſir d'arriver à la terre fertile qui leur

avoit été promiſe , ils ne pouvoient plus

ſupporterun ſéjour ſi longdans le déſert ;

principalement lorſqu'ils voyoient de leurs

propres yeux les fruits délicieux de ce pays

abondant, les figues excellentes , les grea

nades & les . grappes énormes de raiſins

qui en avoient été apportées, ne pouvant

plus contenir le delir qu'ils avoient de

s'en mettre en poſſeſſion : Qui nous arrête ,

Num. 13. diſoient- ils ? allons , & allujettiſſons-nous

ce pays , car nous pouvons nous en rendre

paitres.

1
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25. & ult..

Tel eſt le langage que tiennent chaque ",

jour les aines pieuſes :-Que faiſons-nous »

parmi les morts ? pourquoinous conten-

terons - nous de quelques bagatelles que

nous glanons parmi les biens périſſables

de la terre ? marchons avec ardeur vers :

les contréesfertilesde l'éternité. S. Auguf- Aug.com .

tin brûlant du même defir terminoit ainſi 1. lib. 3. de

ſon troiſieme livre du Libre Arbitre. La
lib . Arb.cap.

beauté de la juſtice eft fi raviſſante , la pag. 299 .

lumiere éternelle eſt ſi agréable que , quand ..

il -ne nous ſeroit permis de n'en jouir :

qa'un ſeul jour , nous devrions mépriſer
un nombreinfini d'années que nous paſſe

rions au milieudes delices & des choſes

périſſablesde laterre. Ce n'eſt pas en vain

qu'il a été dit , qu'un ſeul jour dedemeure Pl. 83. 146
dans vos tabernacles vaut mieux que mille

autresjours , ce qui fait voir que l'éternité

eft, Pobjet continuel des defurs d'une ame

pieuſe..

V. L'empereurAuguſte , ce monarque

de tout l'univers ; paſſoit bien de nuits 1.7 ** ?

fans dormir ; il avoit cependant des tré

: förs immenfes , tout lui payoit :tribut

toutes les provinces étoient à fes ordres ,

tout lui réufliffoir au -dedans & au -dehors ;

cependant ik oſentit que tous ſes delirs

njétoientpas remplis, & que quelquechoſe

fui manquoit. Qu'étoit- ce? c'est ce qu'ilne

pouvoit pas concevoir lui-même. Il n'en

eſt
pas de mêine d'un chrétiei , Il n'eſt

point de véritable chrétien quine puille

1
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dire quelle eſt la choſe qui lui manque ;

& voilà ce qui le fait gémir& qui lui fait

ſouvent paller de mauvaiſes nuits . De

quelques biens dont il jouille , il croit

ne rien poffeder dès qu'il ne jouit pas de

l'heureuſe éternité ; il n'a que du mépris

pour toutes les choſes dela terre, s'il doit

être privé du bonheur du ciel ; tous ſes

foins , tous les defirs ne tendent qu'à ce

feul objet , c'eſt que l'éternité eſt l'objet

des foupirs continuels d'une ame pieuſe.

De quoi penſez-vous que pouvoit être

occupé le prophete Jonas lorfqu'il étoit

renfermédansle ſein de la baleine comme

dans une priſon ipobile ? il lui feinbloit

mourir à chaque inftane , plutôt enfeveli

avant que de mourir , il regardoit cet

horrible poilfon , & comme la priſon ,

& comme ſon bourreau ; renfermédans

ce vaiſſeau vivant , il fir mille fois nau

frage. C'eſt pour cela que , comme du

fond de l'abime ; it s'écria vers le Sei

Jonas 3. 4. gneur , & lui dit : Vous m'avez jetté au

milieu de la mer juſqu'au fond des eaux

toutes vos vagues & tous vos flots ont paljé&

ſurmoi , je meſuis yu à l'extrémité parmi

les eaux qui m'environnoient , l'abîme m'a

enveloppé de toutes paris , les florsde la

mer ontcouvert ma tête , je ſuis defcendu

juſqu'aux racines des montagnes , je mevois

comme exclus pour jamais de la terre par

les barrieres qui m'enferment.

Qui peut exprimer le defir que ce

>

>
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prophete avoit de ſortir de cette priſon ,

il ne s'occupoirque de cettepenſée : Pourvu

que je puiſſe ſortir du corps de cette bête ,

que je me trouve à ſec ſur le rivage , que ,

ſorti de ce tombeau , je puiſſe revoir la

lumiere du jour ,je rendrai au Seigneur Ibid . 19.
tousles veux quej'ai faits pourmon ſalut.

C'eft ainſi que les ames pieuſes foupi

rent après l'éternité ; pendant la vie , elles

lurrent contre les flors ; la ſeule choſe qui

les inquiete, c'eſt d'arriver au port, parce

quel'éternité eſt l'unique objetdes ſoupirs

continuels d'une amepieuſe .

Il eſt d'ufage parmi les catholiques

d'omettre le chant joyeux Alleluia durant

les joursconſacrés à la pénitence , afin de

téinoigner le deuil auquel l'égliſe veut

qu'on ſe condamnne , & on chante à la

place : A jamais , à jamais. Puiſſions-Hous
nous accoutumer à ce chant & Le ré

pérer ſans celle ! mais on doit le répéter

principalement lorſque l'on le fent porté

aux plaiſirs , & à s'égarer dans la voie

large qui conduit à la mort . C'eſt alors

qu'il faut répéter à grands cris : Les im

pies brûleront éternellement, les amis de

Dieu ſe réjouiront éternellement ; & ,

comme leur joie ſera éternelle , les fupi

plices des réprouvés le ſeront auſti.

Je me ſouviens, à cette occaſion , que

S. Auguſtin diſoit : Je chante chaque jour

ces paroles pour moi -même ; imitonsfon

exemple , & que chacun diſe pour lui-.

1,

3
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même : Je chante chaque jour ces paroles

pour moi-même; je ne chante point l'em

braſement de Troye , mais celui de l'en

fer, je médite chaque jour ſurle labyrinthe

de l'enfer dont on ne peut ſortir. Voilà ,

ame chrétienne , ce que nous devons

chanter , ce dont nous devons nous oca

cuper. Le triſte & lugubre jour de nos

cendres ſera ſuivi d'une pâque éternelle

la Jéruſalem céleſte nous inſpirera les

Job. ts . accords les plus raviſſans ; on chanteras

le long de ſes rues : Alleluia.

CHAPITRE ONZIEME..

I É T E R N IT É ..

Songe épouvantable des méchans..

Lephiloſophe Bıon avoit accoutuméz
de dire que le chemin qui conduit en .

enfer eſt parfaitement uni , qu'il eſt très-:

facile & très battu , qu'on y marche fans,

obſtacle , & cela doit être , puiſque la ..

plupart des hommes y marchent les yeux
fermés. C'eſt moins une vérité qu'un .

oracle que Bion prononçoit ; il eſt facile,

& très - facile de deſcendre en enfer , non

ſeulement on y marche , mais on y courts

lęs yeux bandés ; on en voit même qui,

y,marchent en dominant & en rêvant laps.

1
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fe dětourner: Ils pervertiſſent leurs ſens & Dan. sz.

ils détournentleurs yeux pourne pas voir **

Le ciel. Pendant leur( omineil ils marchent:

& ne laiſſent pas de penſer à l'éternité ,

mais ce n'eſt que dans l'égarement d'un

fonge , & ce fonge eft épouvantable ;c'eſt

pour cela qu'ils n'oublient rien pour s'en

débarraſſer , feinblables à ces hommes

qui ont été frappés pendant leur ſom

meil , d'une image ſiniſtre , & qui ne :

négligentrienpouren perdre le ſouvenir.

C'eſt ainſi que lont les impies , dont la.

plupart diſent’s pour fâcherde ſe raſſurer:

Nous le croirons lorſque nous le verrons ;

c'eſt ainſique ces aveugles continuent de

marcher , il ſeroit difficile de trouyer un

Trul moment où ils ſoient réveillés. Ilsne

penſentà l'éternité querarement & comme

en paſſant , ou pour mieux dire, toute leur

vie n'eſt qu'un ſonge , & c'eſt ainſi que

leur vie ſe termine. L'éternité des impies

eſt un ſonge formidable ſur lequel nous

allons nous entretenir:

I: Nous avons dit que l'éternité n'eſt ,

pour un grand nombre d'hommes, qu'un

fonge , mais un fonge terrible ; car, quel

eſt l'homme allez endurci qui puiſſe ne

pas être ſaiſi d'effroi , ne fût-il occupé de

fon éternité que durant fon ſommeil :

Mais comme on ne regarde cela que

comme un fonge, il arrive qu'on ne s'en

occupe pas , qu'on n'en fait aucun cas

qu'on n'y réfléchi pas ; c'eſt pour cela.,-

>
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Eccli. 34.

>

qu'on l'enſévelit auſſi-tôt dans un profond

oubli , ce qui fait dire à l'Eccléſiaſtique ,

que les fonges des méchans ne font que

yanite.

Le jour que Jeſus - Chriſt reſluſcita

d'entre les morts, pluſieurs pieuſes fein

mes ſe rendirent au ſépulchre pour ré

pandre des parfums ſur ſon corps ; mais

lorſque les anges leur eurent appris qu'il

étoit vivant , elles fortirent auſſi-tôt du

tombeau & ſe hâterent d'annoncer aux

apôtres ce qu'elles avoient vu & entendu .

Les apôtres , au rapport de S. Luc , ne

regarderent cette nouvelle que comme

l'effet d’un délire , & refuſerent d'y

ajouter foi.

La même choſe arrive chaque jour par

rapport à l'éternité , comme ſi cette vérité

n'étoit pas allez prouvée , aſſez claire

ment prêchée dans les livres faints , dans

les prédications , dans les exhortations ;

mais qu'eſt- ce que tout cela prodait ?

Combien d'hommes ne voit-on pas pour

qui tour cela n'eſt qu'un ſonge , un délire ?

ils ne laillent pourtant pas d'en être un

peu frappés, mais la crainte s'évanouit
avec lefonge.

Le prophete Jonas, pour fuir de devant

la face du Seigneur , s'embarqua dans un

vaiſſeau ; mais une grande tempête s'étant

élevée, la peur ſaiſir lesmariniers , chacun

invoqua Con Dieu avec de grands cris ,

& ils jetterent dans la mertoute la charge

>
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du vaiſfeau pour le foulager ; cependant

Jonas étant deſcendu au fond du navire ,

у dormoit d'un profond ſommeil ; & le

pilote 's'étant approché de lui , lai dit :

Comment pouvez - vous ainfi dormir ?

levez -vous , invoquez votre Dieu , &

peut-être que Dieu ſe fouviendra de nous,

& ne perinettra pas que nous périſlions.

Ils ſe dirent enſuite l'un à l'autre : Allons ,

jettons le fort ( 1 ) , pour ſavoir d'où ce

malheur nous a pu venir ; & , ayant jetté

le fort , ' il'tomba ur Jonas qui futjetté

dans la mer , & tous les autres furent

ſauvés.

Pendant la vie nous fommes dans un

vaiſſeau endommagé, crevallé , nous vor

guons fur une mer turbulente & furieuſe ,

& nous ſommes aufli près de l'éternitéque

les naútonniers le font de la mer ; nous

fommes à deux doigts de la mort , nous

en ſommes ſouvent moins éloignés , il

ne faut qu'un ſouffle pour nous plonger

dans l'éternité ; nous ſommes fouvent

avertis du péril , chacun nous dit : Com

mene pouvez -vous ainfi dormir ? levez

>

O S. Jásoma & plaficant interpretes retbarquent que

les maielors n'eurent recours au Tors que parce qu'ils

penſerene qu'une fi horrible sen pête , & qui s'étoit

formée Gfubitement, partoit d'une cauſe extraordinaire.

Le ſont tomba for Jonas , par une finguliece permiſſion de

Dieu , qui fe feet ſouventd'un mal pour un bien , car

c'écon une ſuperſtitios de secourir au fort. Menochin

Loper ton

1
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>

vous & invoquez votre Dieu ; quiconque !

a . fon ſalut à caur eſt bien éloigné de ſes

livrer au ſommeil , il ſe leve & ſe hâte

de jetter dans la mer tout ce qui peuttrop "

charger le vaiſſeau , je veux dire , qu'il fait

de fréquentes prieres , il le moftifie par le :

jeûne ; il fait d'abondantes aụmônes , il

eft prêtàtour ſacrifier pour expier fes .

péchés. -

Mais combien n'en voit-on pas qui.:

faient de devant la face du Seigneur , &

quis rebelles à la volonté , ſe livrent à uns

profond ſommeil pour ne pas entendre lan

tempête qui les menace ; l'éternité n'eſt à

laurs yeux qu'ua ſonge & une fable ,Oh ! ..

que ceſommeil eſt dangereux ! car , tandis ,

qu'ilsįferment l'oreille & qu'ils ſe déro- ,

bent la vue, du danger , ils ſe ſentent ,

frappés de la mort , & paſſent ainſi di.

moitié endormis dans les gouffres de:

l'éternité

- On raconte qu'un homme , plus reme

commandable par ſa naiſſance que parſes ;

lheurs , menoit une vie tout-à - fait mon - s

daine. Ce qui le rendoit plus remar

quable étoit une extrême dureté pour les
pauvres. Comme il s'étoit retiré dans forr .

appartement avec unde ſes domeſtie

ques, pour ſe livrer à un profond ſom
meil , ce ſerviteurfutfrappedurant:qu'il!

dormois , & :, vers le milieu de la nuity

dime image dont il ſe fentit troublé , il A

sout voir lonmaître.cité at -tribunal de

4
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1

Dieu , accuſé & condamné. Aufli -tôt il

fut environné d'une multitude de démons

qui le précipiterent comme en triomphe

dins les Aammes , où il ſe vit expoſé aux

Guelles & déplorables railleries de ſes

ennemis. Alors le prince des démons
faluant ſon nouvel hôte , lui dit : Voilà

que notre fidele ami étoit dans l'uſage de

le donner le plaiſir du bain & de s'en

févelir dans un lit bien molet ; outre

cela , il ſe donnoit , dans fa maiſon , le

plaiſir de la ſymphonie au milieu des
vins mouſſeux qu'on lui ſervoit ; je vous

charge de le ſervir à -ſon gré. Cependanë.

ce malheureux ne ceſſoitde pouſſer les

cris les plus lamentables , & de vomic

mille blaſphêmes contre le jour qui le

vit naître , contre les faints , contre Dieu

même. Mais , pendant quece miſérable ſe
lamentoit ainās, il fut précipité avec un

bruit horrible dans un puitsembraſé qur

lui avoit été préparé. Le ſerviteur s'étant

réveillé , courut au lit de ſon maître ,

mais il le trouva inorto.

He'as ! , la mort nous frappe ſans que

nous nous en appercevions; malheur à

ceux qu'elle furprend dans le ſommeil !

ils iront dans la maiſon de leur éternité ,

lans pouvoir jamais revenir à leurs plai

ſirs & à leurs délices. Dieu , dans ſon

indignation , leur fait les menaces les plus
terribles : Je les feraiboire, afin qu'il s'aj? Jérém. sh .

foupillent & qu'ils dorment d'un ſommeil 3%

3
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éternel , & qu'ils ne ſe réveillent jamais;

dit le Seigneur. On n'en voit malheureu

ſement que trop d'exemples.

Le roi Balthafar , dans ſon feſtin ,

apperçut une main qui écrivoir ſur la

muraille de ſon palais; il en fut effrayé ,

ſans néanmoinscomprendre ce qui étoit

écrit ; il fit appeller Daniel, le plus habile

des interpréres ; il le fit revêtir de pour
pre , lui fit mettre un collier d'or , &

l'établit le troiſieme d'entre les princes

de ſon royaume. Cependant l'écriture

ne fait aucune inention de fa pénitence ;

.mais, la même nuit, le roi Balthaſar furtué.

Et tel eſt le ſort de tous ceux pour qui

l'éternité eft un fonge : car , quoique ces

hommes s'occupent d'une infinité de

choſes, ils ne penſent pas cependant à

l'éternitéd'unemaniereſérieuſe. Ils menent

une vie déréglée & impie ; il leur arrive

ſouvent, comme à Balthafar , d'apper

cevoir ces courtes paroles : La vie ne

dure qu'un inſtant, mais c'eſt de cet inſ

tant que dépend l'éternité. Ces paroles leur

inſpirent , à la vérité , quelque crainte ;
ils font ſailis d'effroi , ils ne peuvent

penſer fans horreur, aux feux éternels ,

ils ſont interdits en penſant qu'après des

milliers de millions d'années , l'eternité

ne ſauroit être diminuée d'un ſeul point,

Ils conviennent de cette vérité , mais ils

n'en font point leur regle ; ils reſpectent

les myſteres , mais ils ne réforment pas,

>
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Dap . Si

23 .

leurs mours ; ils écoutent & ils hono

rent les interpretes de ces myſteres , mais

ils n'en prennent pas occaſion de faire

pénitence , ou du moins ils ne font qu'une

pénitence de peu de durée. Nous croyons

ces vérités , diſent-ils , mais ils ne renon

cent pas à leurs vices; après une crainte

paſſagere, ils reviennent à leurs excès ,

à leurs déſordres , à leur avarice , à

leur haine ; ils continuent d'être atuli

déréglés ' qu'auparavant , fouvent même

vont-ils plus loin. On peut leur tenir le

même langage que Daniel tint au roi :

Vous-même , Balthafar , vous n'avez pas

humilié votre cæur , quoique vousſuffiez

toutes ces choſes. Vous-même, homme

chrétien , quoique vous ayez appris toutes .

ces choſes , vous n'avez renoncé ni à

votre avarice ni à vos injuſtices ; &

vous qui étiez inftruit de toutes ces

choſes , vous n'avez point réprimévotre

langue médiſante & mordante, non plus

que votre envie cruelle & pleine de fiel.

Vous , libertin , vous n'avez pas mis an :

frein à votre libertinage; vous vous êtes

ſouillé de mille impuretés quoique

vous n'ignoraſliez point où tous ces dé

fordres devoient vous conduire..... Vous

de inême , intempérant', vous n'avez

renoncé ni à vos repas ni à vos excès ,

vous avez continué de vous livrer à la

paflion du jeu , vous ne vous êtes point

corrigé de ces juremens , de ces blar.

>
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phêmes & de ces emportemens , quoique

vous n'ayez pas ignoré ce qu'il devoit

vous en.coârer .. Vous ne vous êtes occupé

de votre écernité qu'en paſſant ; elle .

vous a paru un ſonge formidable , mais

vous ne vous en êtes jamais occupé de .

tour votre cæur , & c vous . voilà précis .

pité dans le gouffre de l'éternité, & en

levé rour-a -coup du nombre des vivans..

Vous auriez pu & vous auriez -dû pré

voir que cela vous arriveroit ,, G vous

aviez voulu inener: une vie vraiment

chrétienne. Celui qui ne ſe précautionne.

pas contre un danger dont ileſt averti ,

périe par ſa faute.

III. Saül: infpira une grande crainte ,

au peuple d'Iſraël, car , ſuivant ce qui,

eft rapporté au pemier livre des roissy

1. Reg. l'eſprit duSeigneur fe. ſaiſit de lui , & il

316 6 & 7º entra en une très-grande colere ; il prit ſes.

deux beufs, les coupa en morceaux & les

envoya , par les courriers de Jabes , dans :

toutes les terres d'Ifraël, en diſant : C'eſt

ainſi qu'on traitera les baufs de tous ceux

qui ne ſo mettrontpoint en campagne

pour ſuivre Saüt & Samuel. Les hébreux

faiſoient des difficultés pour ſe mettre en

marche; mais , ayant reçu l'ordre de Saül,

la crainte , du Seigneur s'empara de ce

peuple , & ils ſortirent tous en armes

comme s'ils n'euſſent été qu'un ſeul .

homme , au nombre de trois cents trente .

mille hommes,

>
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Jeſus-Chriſt , le maître du ciel & de

la terre , bien plus puiſſant que Saül,

fait une menacebienplus terrible , lorf

qu'il dit : Craignez celui qui, après avoir. Luc.

oté la vie, a lepouvoir de jetter dans so

l'enfer; oui , je vous le dis encore une

fois , craignez celui- là , il ne menace

point de jerter des bæufs dans l'enfer,

mais des hommes. Mais ces menaces ne

font qu'un longe pour un grand nombre

dhommes; ils n'en violent point la loi

du Seigneur avec moins d'audace.

Voyez quelle eſt la témérité d'un

-voyageur qui , fatigué d'une longue

courſe , apperçoit une maſure toute cre

vaſſée , qui panche , & quimenace d'une

ruine prochaine , & quinéanmoins , ac

.cablé par le ſommeil , s'étend le long de

cette muraille pour y repoſer tranquille

ment. Auſſi -tôt un honime qui l'apper

çoit , & qui voit le peu de précaution

qu'il prend , le réveille en lui diſant :

Que faites-vous, imprudent que vous êtes ?

levez-vous ſans différer , & mettez- vous

en sûreté. A chaque inſtant cette muraille

peut s'écrouler & vous enſevelir dans les

ruines , & vous oſez vous livrer au ſom

meil ; éloignez - vous au plus vîte. Mais

que ſeroit-ce ſi ce voyageur ne vouloit

point ſortir , & répondoit à celui qui lui

donne un conſeil ſi ſage? Ceſſez de me

tourmenter , embarraſſez - vous de vos

affaires; pour moi , je vais continuer de

>
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dormir: qu'il périſſe donc , puiſqu'il veut

périr ; voilà un homme quia choiſi ce

mur pour ſon tombeau , qu'il y ſoitdonc

enſeveli.
La vie des hommes eft ce mur qui

tombe en ruine , perſonne ne peut ſavoir

le jour , l'heure ou l'inſtant où il s'écroui

lera . Ce moment eſt très- incertain , quoi.

qu'il ſoit très aſſuré , qu'un ouvrage auſli

fragile ne peut pas le ſoutenir long

temps ; il faut s'attendre à le voir crouler

chaque jour , & à chaque inſtant. Mais

nous, téméraires que nous ſommes , nous
,

nous y appuyons & nous nous y endor

mons chaque jour , chacun s'y afſoupit ;

l'un s'y endort dans l'avarice , l'autre dans

les excès de l'intempérance ; celui- ci dans

le libertinage , celui-là dans l'ambition

ou dans la hainc. David avoit apperçu un

grand nombre d'hommes endormis de

cette maniere , & il diſoit: ils fe font

endormis dufommeil de la mort.

C'eſt ainſi que chacun ſe livre à un

profond ſommeil; il y a des homines qui

lont chargés de les réveiller, Jeſus Chriſt

crie , ſes diſciples crient ; les anciens

peres , les prédicateurs les avertiſſent :

Ne vous ficz point à une muraille fi qui

neuſe qui menace déja , & qui croulera

tout - à - coup ; ils en font remarquer les

crevaffes , & ils exhortent à fuir le

danger ; mais on voit des hommes enſe

velis dans un ſommeil fi profond qu'ils

>
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ſont incapables de rien entendre aux aver

tiſſemens qu'on leur donne. Il s'en trouve

d'autres que des cris ſi réitérés réveillent,

à la vérité , pour quclques momens ; mais

tout cela devient inutile , parce qu'ils ſe

rendorment preſqu'au même inſtant

Laiffez -nous , diſent -ils , goûter les dou

ceurs du ſommeil qui nous a ſaiſis , nous

nous en trouvonsG bien !

Cependant on ne ceſſe pas d'avertir ,

& on le fait avec d'autant plus de force

& de perſéverance qu'on s'apperçoit que

le danger devient plus preffant , car il ne

s'agit pas ſeulement depréſerver le corps,
mais il s'agit de ſauver à jamais l'ame &

le corps ; ceux qui ſe trouvent écraſés dans

leur lommeil , par la chûte de ce mur ,

fontperdus à jamais.

Onen voit qui , après des avertiſſeinens

réitérés , s'abandonnent au ſommeil ; ils

ſont tranquilles ſur la chûtedu mur qui

eſt ſur le point de les écraſer , ils dor

ment avec toure la confiance poſſible ; ils:

font effrayés d'un ſonge qui leur préſente

une malheureuſe éternité , mais ils n'en

font effrayés que comme des hommes qui

perdent la crainte avec le ſommeil , &

qui ſe raffurent aulli-tôt. C'eſt ainſi que

nous vivons , que nous dormons , que

nous rêvons , que nous périſſons; car le

mur qui nous menaçoit tombe tout-à

coup & nous écraſe au milieu du ſom

meil;aufli-côt l'éternitéſe fait appercevoir ,

>
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non pas comme un ſonge paſſager , mais

comme un ſupplice éternel. O voyageurs

trop téméraires ! ô aſſoupiſlement auſli

profond que funeſte ! eh ! dites-moi , ne

penſez -vous donc point que ces vérités re

Iont que trop certaines ?

VI. Ileſt très-croyable que fiquelquesré

prouvés ſortoient de l'enfer, pour réveiller

des hommes profondément endormis ,

pour les avertir & leur prédire leur mal

heur prochain , ils ne réu :Tiroient pas à

les tirer de leur léthargie , tant eſt incon

cevable l'aveuglement & l'engourdiſſe

ment de ces hommes. C'eſt pour cela

qu'Abraham fur inflexible à la priere que

le mauvais riche faiſoit d'envoyer quel

que mort pour avertir ſes freres de ſon

inalheur; voici le ſeul motif deſon refus :

Luc. 16.- S'ils n'écoutent ni Moiſe ni les prophetes

ils ne croiroient pas nonplus quand quel

qu'un des morts reſuſciteroit. Cela eft

conſtant , c'eſt pour cela que S. Chry

ſoſtome dit que les incrédules n’apper

çoivent pas l'enfer , tandis que ceuxquiy

croient , le voient clairement , & fans

nuages.

Quand quelques coupables ſont con

damnés aux ſupplices , combien de fois

n'entend-on point publier ces ſentences:
Celui- ci a été banni, celui-là a été fouetté ,

tel a été condamné aux galeres ; celui-ci

à perdre la tête , celui - là a été étrangle ;

celui - ci a été condamné à cxpirer ſur la

) .
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roue , celui-là à être brûlé vif ; leurs com

plices l'entendent , & cependant ils ne ſe

corrigent pas. Combien d'hommes cou

pables de crimes capitaux qui, quoiqu'on
leur accorde la vie , ne laillent pas

decom :

mettre les mêmes crimes , quelquefois
mêine de plus atroces.

Voilà préciſément ce que nous ſommes

ſi nous voulons en convenir ; car combien

de fois n'avons -nous pas obtenu , par la

vertu de la pénitence, d'être délivrés de

l'enfer ? combien de fois n'avons - nous

pas promis de remplir toutes les condi,

tions de la gracequi nous a été accordée ?

cependant peu de temps après nous re

tombons dans les mêmes égaremens, &

nous tenons ſouvent une conduite plus

criminelle ; nous renonçons à la colere &

à l'envie , nous déreſtons l'avarice & l'or ,

gueil ; nous évitons le larcin , le liberti

nage , l'ivrognerie , mais peu de temps

après nous renouons avec les mêmes

vices , & ſouvent nous nous rendons

coupables de plus grands crimes ; n'eſt- ce

pas là s'occuper de l'éternité coinine d'un

rêve , & continuer de mériter les feux

éternels ?

Il eſt rapporté dans la Geneſe ,que deux

officiers de Pharaon offenſerent leur roi ,

& furent mis en priſon ; ils eurent deux

ſonges bien différens , mais ni l'un ni

l'autre ne ſut en pénétrer le myſtere ; ils

s'adreſlerent à Joſeph , qui étoit avec eux

KO
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Gen. c.40 . dans les liens : Nous avons eu , lui direne

ils , un ſonge , & nous n'avons perſonne

pour nous en donner l'interprétation. On

voit pluſieurs hommes qui ont des fonges

ſur l'éternité, mais on en trouve très- peu

qui ſachent les expliquer ; venons à leur ,

ſecours, & donnons-leur-en l'explication ,

V. Dans les premicres réflexions que

nous avons faires ſur l'éternité , nous nous

fommes propoſés de la faire enviſager
fous differentes images ; voici ce que

nous y ajoutons , non - ſeulement pour

en faire le ſujet d'une lecture intéref

fante , mais pour en donner une exputo

carion étendue.

Suppoſons un braſier auſi érendu

qu'une des plus grandes villes , que ce

braſier aịt trois ou quatre coudées de

profondeur , qu'on jette un hoinme dans

ce vatte braſier ſous la condition qu'il

n'en ſortira que lorſque tous ces char

þons en auront été enlevés , ce qui n'ar.

rivera qu'après un grand nombre de

fiecles , parce que ce ne ſera qu'àla fin

de chaque fiecle qu'un vautour fondra

ſur ce brafier pour en enlever un ſeul

charbon ; ſuppoſons encore que des

neuf différens ſupplices de l'éternité

cer homine n'ait à fouffrir que celui

du feu ce tourment ne laiſſera pas

de paroître inſoutenable à cauſe de fa

durée,

Mais , ô ftupides, 8 aveugles mortels !
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qu'eſt-ce que tout cela en comparaiſonde

l'enfer ? car cet homme n'a pas à ſouffrir

les neuf ſupplices dont nous avons parlé ,

il ne ſouffre que le ſupplice du feu , &

il a du moins l'eſpérance d'en voir la fin
tôt ou tard .

Mais , pour conſidérer d'une maniere

plus ſenſible & plus utile ces réprouvés

Lous ces voûtes brûlantes , faiſons cette

fuppoſition.

Repréſentons-nous un réprouvé étendu

dans cette voûte fouterraine attaché ſur

un lit de fer , pieds & mains liés , & ſerré

au cou avec un anneau d'acier , qu'au

deſſous de ce lit il n'y ait que des char

bons embraſés & des flamines , que ſon

corps en ſoit couvert ; ſon unique fou

lagement eſt d'apprendre , au moment où

il y a été attaché , qu'au bout de mille ans

on viendra enlever un ſeul de ces char

bons embraſés , qu'après un autre millier

d'années on reviendra pour en ôter un

autre , & qu'ainſi ce ne ſera qu'après

chaque millier d'années qu'on en enle

vera un autre , juſqu'à ce que tous les

charbons ſoient épuiſés.

Figurons- nous & tâchons de bien

pénétrer combien de millions d'années

s'écouleront juſqu'à ce que ce lit embraſé

s'éteigne & ceſſe de brûler ; mais que cet

enferſeroit doux en comparaiſon de cette

déſeſpérante éternité ; car enfin , tandis

qu'elle durerą , çes charbons ſur leſquels

К ?
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çe malheureux eft étendu , pourront être

épuiſés mille fois , & l'éternité durera

toujours & ne finira jamais.

On voit des traits ſurprenans dans la vie

des ſaints, car il faut convenir que Dieu eſt

admirable dans ſes Taints ; mais pour moi

je ne vois, rien de moins ſurprenant que

ce qu'ụn grand nombre d'hommes regar-,

dentcomme ce qu'il y adeplusmerveilleux,

Clim . grad.
Il paroît que ce ſolitaire dont parle

6. demortisS. Jean Climaque , doit être regardé

memoria . comme un des hommes qui s'étoit le

mieux pénétré de l'éternité ; il s'étoit

retiré ſur le mont Choreb , mais il avoit

négligé la pratique de la vertu. Un jour il

tomba en défaillance pendant une heure

entiere , & fut regardé commemort;mais ,

ayant repris connoiſſance , il ſe trouva

environné de plụſieurs de ſes freres qu'il

pria de s'éloigner de lui pour qu'il puiſſe

s'occuper librement d'une choſe ſtès-im ;

portante ; cela lui ayant été accordé, il

ferma ſi bien l'entrée de la cellule qu'il

n'y laiſſa qu'une petite ouverture pour

recevoir un peu de pain & une petite

cruchepleine d'eau qu'on lại apportoiç

chaque jour , car il' renonçoit à tout

auțrę lęcours. Iļ paſſa ainsi douze ans

fans avoir d'autre entretien qu'avec Dieu

les anges , & ſans ufer d'autre nourri

turę que du pain & de l'eau , encore en

projt-il avec ſobriété. Il palloit les jours &

les nuits dans une méditation continuelle

>
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s'occupant de l'éternité , & de cette durée

interminable de délices & de tourmens ,

ſe tenant toujours en garde contreles ſur

priſes de la rut, ſoupirant ſans celle

vers le ciel , ou Tes yeux étoient déja
fixés , verfant continuellement des lar

més. C'eſt ainſi qu'il employa les douze

dernieres années , juſqu'à ce qu'il fûc

réduit à l'extrémité. Les ſolitaires en étant

avertis , forcerent l'entrée de la cellule ,

& pénétrant , à l'envi l'un de l'autre ,

dans ſa grotte , ils le conjurerent de leur

donner quelques avis avant la mort. Alors

pouſſant un profond ſoupir , pardonnez

moi , mes peres , leur dit - il , les fautes

que j'ai comıniſes, en faveur du regret

que j'en ai conçu ; c'eſt un moyen de ne

pointpécher que de s'occuper de la mort

qui eſt la porte qui conduità l'éternité.

Cér homme , comme je l'ai déj.. dir ,

me paroît d'autant moins admirable ,

quoique la vie ait été une ſuite de mer

veilles , que quiconque s'appliquera à

conſidérer l'éternité , menera une vie

à -peu -près ſemblable. Il vaut bien mieux

en effet ſe renfermer , fût- ce même du

rant cent ans , & ſe condamner à une

rigoureule pénitence , que de riſquer le

moins du monde de perdre une éternité

de bonheur. Que chacun penſe donc que

ce qu'un ange diſoit à Loth , il le dit à

chacun de nous : Sauvez votre vie , hatez Gen. 19.

yous de vous fauyer.

>
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CHAPITRE DOUZIEME.

Ľ É T E R N IT É.

Neuvieme & inexplicable fupplice des

réprouvés.

DIOIEU ne ſe contenta pas d'infliger un

ſeul châtiment au roi Pharaon &à fon

peuple ; les eaux du Nil changées en

ſang , les grenouilles répandues ſur toute

l'Egypte , la peſte , les ulceres , la grele ,

les moucherons , les mouches , les fau

terelles ; les ténebres palpables furent les

plaies rerribles dont Dieu punit l'obſtina

tion de ce roi endurci ; mais lorſque le

Seigneur frappa ſon dernier coup , ce

prince , juſqu'alors opiniâtre , ſe vit con

Exod. 22. traint de ſe ſoumettre , car ſur le milieu

de la nuit , le Seigneur frappa tous les pres

miers nés de l'Egypte , & il n'y avoit pas

de maiſon où il n'y eut un mort.

Le Seigneur puniſſant ſes ennemis de

neuf ſupplices rigoureux ,ne ſe dérermine

jamais à les frapper du dixieine & à les

anéantir , ils ne peuvent ni finir , ni

mourir , ni ceſſer d'exiſter : bien plus ,

Greg,lib.comme le remarque S. Grégoire , ils

9. moral, c.
meurent ſans mourir , ils finillent fans

finir , parce que la mort eſt toujours

>
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vivante , la fin recommence toujours , &

que ce qui eſt eſſentiellement un défauc
ne fauroit jamais ceſſer de l'être. Mais ce

qui fut le dernier des ſupplices pour les

Egyptiens , ſeroit un bonheur pour les

réprouvés , je veux dire , de finir & de
ceffer d'exiſter.

Quelle eſt donc , grand Dieu ! certé

contrée où la mort ſeroit regardée comme

le comble du bonheur ? C'eſt donc avec

raiſon que Job l'appelle une terre de

mifere , & comme l'égoût de toutes les

miſeres.

Nous avons parcouru les huit ſup

plices de l'enfer; nous en ajoutons un

neuvieme , le plus accablant de tous ,

qu'on ne peut non - ſeulement exprimer ,

mais qu'on ſauroit moins concevoir en

core , & qu'on ne peut mettre en paral

lele avec aucun des autres. L'éternité

malheureuſe eſt un ſupplice inexpri

mable que nous allons tâcher , je ne dis

pas d'exprimer ', mais d'en donner une

foible idée.

I. L'éternité malheureuſe eft vraiment

un ſupplice inexprimable ; ſuppoſons ,

pour un moment , qu'il ne ſoit inlup
portable que pour une de ees quatre

raiſons , qu'une abeille vous pique la

main droite , qu'un moucheron vous

ſuce le ſang à la gauche, qu’un eſcarbot

vous ſerre la joue droite avec ſes pinces ,

qu'une épine ait été enfoncée dans votre

}
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gauche , qu'il n'y ait autre choſe à fouf

frir dans l'enfer , qu'il n'y ait même qu'une

ſeule de cesfouffrances; ſuppoſonsmême,

fi vous le voulez , qu’un taon vous creuſe

& perce la main , ce ſeroit un ſupplice

inexprimable s'il devoit être éternel ,

quand bien même on ne reſſentiroir que

cette douleur . Mais que ſeroit -ce ti l'on

devoit porter un ſouljer embraſé pendant

toute la vie ? que ſeroit - ce fi un ſeul

eſcarbot ou une mouche cantharide pé

nétroit dans votre oreille & commençoit

à fouiller dans votre cerveau ; fuppoſez

la douleur la plus légere , mais ſuppoſez

en même temps qu'elle doit durer toute

la vie ſans la moindre interruption ; ne

la regarderez-vous pas commeune deu

leur infourenable ; mais que ſera - ce ſi

cette douleur doit être éternelle , ne ſerez:

vous pas forcé de la regarder comme un

courment inexprimable?

Mais, que n'aurai-je pas à dire ſi j'y

ajoute les neuf fupplices dont j'ai déja

parlé ? la parole me manque , je n'ai

plus de ſentiment pour l'exprimer. Ce

pendant un panégyrifte des ſaints très

connu , regarde comme une merveille de

pouvoir en tracer la plus parfaite image.

Surius rapporte qu'une vierge , nom

mée Lidvine; recommandable par la piété

dont elle étoit remplie , & qui étoit re

gardée comme un miroirde patience, ſouf

frit pendant trente - buit ans les maladies

>

>
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les plusaiguës avec une conſtance égale

aux ſouffrances qu'elle enduroit. Un

homme du monde , dont les meurs

étoient entiérement corrompues , ſe lailla

perſuader avec d'autant plus de peine
à lui faire une viſire qu'on n'avoit

jamais pu le réſoudre à ſe préſenter àun

prêtre pour lui faire une humble confeſſion

de les déſordres ; preſſé cependant par

l'importunité de ſes amis , il ſe deter

mina à aller voir Lidvine preſque expi

rante , pour lui faire quelque ouverture

ſur le mauvais état de ſon ame , & pour

ſavoir d'elle comment il devoit s'y prendre

pour y
remédier. Des hommes de ce carac

tere , comme c'eſt aſſez leur ordinaire

ne regardant ces ſortes de confidences que

comme un jeu , cerhomme ſe rendit chez

cette vierge , & , pour tenir ſa promeſſe, il

commença à entrer en riant dans un grand

détail de tous ſes crimes , Lidvine le con

jura de s'abſtenir d'en dire davantage , en

lui repréfentant qu'une confeſſion pareille

n'étoit réſervée qu'aux prêtres, & qu'il

n'étoit pas perinis à tout autre de l'en

tendre , mais cet homme continua comme

il avoit commencé ,& , entrant dans le plus

grand détail , il ajoura qu'il s'étoit fait

gloire , vis- à- vis de ſes camarades , de ſon

impiété & de ſes crimes. Lidvine ne pou.

vant point l'empêcher de continuer , lui

demanda s'il vouloit conſentir qu'elle

parlât à un prêtre comme pour le

>

>
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conſultcr; jįy conſens, répondit-il , pourvu
que vous n'exigiez pas que je lui expoſe

moi-même toutes les belles qualités que

vous découvrez en moi . Lidvine , pour

venir au ſecours de ce inalheureux , n'en

parla au prêtre que comme d'autant de

crimes dont elle ſe feroit elle - même

rendue coupable , & qu'elle déclaroid

dans les ſentimens de la douleur la plus

vive. Cet homine étant venu la revoir ,

lui dit : Je penſe que vous avez fait pour

moi la confellion de mes fautes , je veux

ſavoir quelle eſt la pénitence que vous

m’impotez ; jen'exige devous, lui répon

dit -elle , ſi ce n'eſt que vous paſliez une

ſeule nuit couché ſur le dos fans vous

tourner d'aucun côté ; faites cela & aban

donnez -moi le ſoin du reſte : cet homme

éclatant de rire , voilà donc , lui dit - il

la ſeule choſe que vous exigez de inoi ?

la ſeule pénitence à laquelle vous me

condamnez , s'il eſt ſi facile d'obtenir le

pardon de mes fautes , je me ſoumers à

tout ce que vous me demandez. Il ne fut

pas plus tôt couché qu'il ſe ſentit extrémne

ment inquiet de nepouvoir ſe tourner
fe

ni d'un côté, ni de l'autre , enſorte qu'il
lui ſembloit n'avoir éré jamais couche G

durement ; & , comme il lui avoit été dé

fendu de changer de fituation , ce repos

lui parut extrêmement difficile : dans cer

état , voici les penſées dont il étoit oc

cupé ; il ſe diſoit à lui même : Tu jouis

>
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d'une ſanté parfaite , tù ne ſouffres de

rien , re voilà couché dans un lit bien

moller; la ſeule choſe qui te manque,

c'eſt de pouvoir changer de ſituation ;

mais c'eſt ce qui doit peu t'embarraſſer

tu n'as qu'à dormir juſqu'au jour ; mais il

eut beau l'entreprendre , tout fut inu

tile ; cependant il ſe ſentoit agité de diffé

rentes reflexions: Qu'eſt-ce quite manque,

ſe diſoit - il à lui- inême , tu n'as qu'à

dormir toute la nuit , & , à ton réveil , tu

ſeras libre de ta promeſſe; que ſeroit -ce ſi

tu devois pafler ainſi deux ou trois nuits ?

j'aimerois iieuxmourir , je n'aurois ja

mais cru qu'une pareille ſituation dûr me

paroître ſi inſupportable ; que je ſuis

malheureux de me trouver hors d'état de

foutenir un ennui li léger ; ah ! Lidvine ,

quellea donc eré votreparience, vous qui

avez fouffert , ſans vous plaindre , des

douleurs ti cruelles ? que ſeroit - ce li

j'écois tourmente d'une colique violente ,

ou de la goutte , ou de la pierre , ou

d'un cruelmal de têre qui ſont des maux

diaboliques. A quoi penſai -je donc ? où

me conduironc tant de crimes ſi énormes

& fi ſouvent réitérés ? je me ſuis rendu

coupable mille fois du péché mortel,j'ai

merité l'enfer. Mais dans quel lit ſont

enlevelis les réprouvés ? quelle en eft la

couverture ? ne font- ils malheureux que

avoir perdala liberté de ſe retourner

à leur gré d'un côté & de l'autre ? de quel

1
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duver leurs lits ſont-ils garnis ? ne ſont-ce

pas des flammes ? & combien de mois

combien d'années ces ſupplices dureront

ils ? éternellement , s'il eſt vrai qu'on ne

ſauroit douter de la vérité de l'évangile :

il n'y aura donc point de terme à leurs

ſouffrances, en forte qu'après un millier

de millions d'années ; 10 : 7-ſeulement ces

ſupplices ne finiront point , mais on n'aura

nul eſpoir de les voir finir . Que faiſons

nous donc lorſque nous nous jouons de

l'éternité ? c'eſt peu dire qu'on s'en mo

que , il faut dire qu'on eſt fou & qu'on

eſtravague. Mon parti eſt donc pris , je

vais devenir un autre homme , ou je con

ſens qu'on neme regarde plus comme un

homme ; ille dit & il l'exécure .Quel chan

gement ! quelle heureuſe métamorphoſe !

il ſe prépare à s'accuſer de ſes crimes ,

quoiqu'un ſemblable aveu lui eût paru

juſqu'alors un ſupplice plus cruel que

la mort.

>

IV. Mais penſonsun peu ſérieufement,

je vous prie , & réfléchiſſons. Ne regar

deriez -vous point comme un horrible

fupplice d’être couché , même dans un

lit très-mollet , fi vous étiez condamné à

y demeurer éternellement étendu ? que

ſera ce donc de ſe trouver au comble des

tourmens & au centre des ſupplices ?

Unmalade , dans l'ardeur d'une fievre

brûlante , s'imagine qu'à peine un ton

neau d'eau fraîche ſuffiroit pour le déſal
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térer ; quel eſtle réprouvé qui pourra

étancher la ſoif ; ils,brûleront & ils ſe

ſentiront dévorés par la ſoif la plus brû

lante , - & tous les ruiſleaux enſemble ,

toutes les fontaineg , tous les fleuves

toutes les mers ne ſauroient l'appaifer ;

c'eſt auſſi pour cela qu'ils ne recevront

jamais la moindre goutte d'eau .

Mon Dieu , qu'une vive chaleur de

l'été nous paroît inſupportable ! comme

nous devenons languiſſans, comme nous

tombons dans l'abatremnent, comme nous

reſpirons avec peine ; nous nous mettons

à la légere , nous ſommes dans nos lits

ſans couverture : le lit nousbrûle , nous

nous remuons ſans ceſfe pour y trouver

de la fraîcheur fans pouvoir y réuſſir ;

mais , grand Dieu ! qu'eſt - ce que tout

cela en comparaiſon de cette étuve où

l'on ne reſpire que le ſoufre , où non

ſeulement on ne trouve aucun rafraîchif

ſement", mais où l'on 'a perdu l'efpérance

d'en trouver : on n'y reſſent pas la fraî

cheur du ſoir , pointde nuit froide ,point

de roſée qui puiſſetempérer ces ardeurs;
on s'y trouve enveloppé dans les ténebres

d'une ſeule nuit , parce qu'elle eſt érer

nelle & la lource de plus vives douleurs :

; ah ! que la vue des châtimens nous re

tiennedonc fi l'eſpoir des récompenſes

ne ſuffit pas pour nousrendre meifleurs !

ſongeons que l'éternité mulheureuſe elt

un ſupplice inexprimable, {
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Tout ce qui appartient à l'enfer eft un

ſupplice , les réprouvés y font de toutes

parts environnes de ſupplices; le paradis

eſt au -dellus des réprouvés. , mais il eſt

fermé pour toujours ; l'abime eſt au

diſtuus , & il ne ſera jamais ouvert ;

devant eux eſt le plus terrible des tour

mens , ſous leurs yeux le ſouvenir amer

du bonheur éternel qu'ils ont perdu , à

leur droite font les executeurs de la juſtice

divine , à la gauche les compagnons de

leurs fupplices , au - dedans d'eux l'an

goiſſe , le ver rongeur , la terreur & le

deſeſpoir.

Voilà , ô chrétiens ! ce quenouscroyons,
Tei. 33. 1 .

& cependant comment vivons-nous ? qui a

cru à notreparole ,& à qui le bras du Seigneur

a-t-il été révélé ? Nous ſavons que nous

devons le croire , mais notre foi eſt très

languiſſante ; elle eſt preſque eteinte , c'eſt

comme fi elle ne vivoit plus ; c'eſt la même

choſe que li je montre du doigt une pein

ture à quelqu'un en lui diſant : Voilà

Abrahain prêt à im noler ſon fils, ce n'eſt

pas Abraham vivant , ce n'eſt que ſon

imaye: relle eſt noʻre foi , elle n'eſt point
vive , elle n'eſt ni aruente ni aniinee

mais iculementen peinture , nous croyons

& nos ne croyons pas ; c'eſt pour cela,

que je vais preſenter en peu de mots ,

par des exemples, une maniere de mé

diter chaque jour lur l'erernité .

Un homme fort riche avoit marié fort

1

5

1

1
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avantageuſement deux filles qu'il avoit ;

elles luiperſuaderentde leur donner , pen
dant la vie , les richelles qu'il leur deſti

noit après ſa inort ; elles lui promirent,

avec ferment, qu'il n'auroit jamais lieu

des'en repentir , & qu'elles pourvoiroient

génereulement à tous ſes beſoins. La pre

miere annéc , les choſes allerent fort bien ;

mais comme il commençoit à leur ſem

bler que le bon homme vivoit trop long

temps , elles oublierent facilement leurs

promeſſes & tout ce qu'elles tenoient de
lui ; elles en vinrent juſqu'à regretter les

ſecours qu'elles lui donnoienr , & à le

trairer avec dureté. Pour réparer la faute

qu'une trop grande facilité lui avoit fait

commettre , it remplit une grande cor

beille de pierres & deſable , & la fit tranſ

porter ſecrétement dans la chambre , il

l'ouvrit pendant la nuit , & ſe mit à

compter& à faire ſonner quelque peu

d'argent quilui reſtoit , & en le faiſant

monter à une ſomme conGidérable ; il

parloit aſſez haut pour être facilement
entendu de ſon gendre. Cela fait , ila

ferma , avec un bon verrouil , ce pré

cieux dépôt. Le lendemain , les deux filles

qui avoient appris ce que le gendre avoit

eniendu , n'eurent rien de plus preſſé

qile de lui demander ce qui avoit été

cauſe qu'il avoit ſi mal repoſé ?

Mes filles , leur répondit-il en ſecret ,

c'eßt que j'ai mis mon tréſor dans un

3

>

>

.
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autre endroit , celle d'entre vous qui aura

plus d'attention pour moi , deviendra mon

héritiere , c'eſt ce qui engagea l’une &

l'autre à redoubler de ſoins & d'attentions

pour leur pere. Lorſque la mort lui eut

fermé les yeux , on ſe hâta d'ouvrir la

corbeille dans laquelle on trouva cet écri

teau : L'avarice a arraché ce que la piété .

paternelle n'avoit pu obtenir.

Un motif à-peu -près ſemblable , mais

bien plus ſaint, doit nous porter à rem

plir de ſable une grande boîte , afin que

la vue de l'éternité nous faſſe pratiquer ce

que la religion a tant de peine à obtenir

de nous . Voici la maniere dont nous de

vons nous y prendre: Que chacun prenne

une grande boîte ou quelqu'autre vaſe ,

qu'il la rempliſſe d'une graine très-menue,

telle que celle du pavot ou du tabac, &

qu'il commence à méditer ainſi ſur l'éter

nité , qu'il alligne 'une valeur à chacune

de ces graines , en ſorte que chacune

vaille une durée déterininée ; qu'on lup

poſe qu'un ſeul grain vaudra mille ans ,

cent grains cent mille ans , mille grains ,
mille fois mille ans.

Second moyen . Orez de cette boîte dix

graines , ôtez-en cent , il ſemblera qu'on

n'a preſque rien retranché; cependant il

eſt très certain que pendant l'éternité il

ſe paſſera autant de milliers d'années qu'il

y a de graines de cette ſemence dans cette

boîte : rien n'eſt plus conftant; car ce

>

>
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nombre de graines a ſes limites , quand

on ſuppoſeroit même qu'une maiſon très

vaſte en fût entiérentent remplie ,& que

chaque graine fù comprée pour mille ans.

Troiſiémement, lorſque durant l'éter:

nité il ſe fera écoulé autant de milliers

d'années qu'il y a de ces graines dansun

grand coffre , cependant l'éternité conſer

vera toujours toute ſon intégrité , elle

n'aura rieni perdú , rien n'en ſera retran

che; & , quoique ce vaſe aft été li bien

épuiſé trois , quatre & cinq fois , que

chaque graine continue de valoir un mil

lier d'années , cependant l'éternité n'aura

rien perda , puiſqu'elle eſt toujours aufli

longue qu'elle l'étoit en commençant.

Cegre penſée, ſi on s'en occupe férieu

ſement , peur jetter , dira -t -oši, de l'in

quiétude dansl'ame, maison ne doit pas

l'écarter pour cela , il faut au contraire,

la porter plus loin ; il faut donc que cha

cun s'exhorte & s'encourage lui-même ,

& porte plus loin ce calcul.

Quatriémement , cette réАexion échauf.

fera inſenfiblementl'ame, & on s'écriera :

Que faiſons-nous ! Nous vous attachons

aux guenilles & aux bagatellesde la terre ,

& nous ne penſons pas aux biens éter

nels , cela n'eſt- il pas vrai ? nous ne pen

fons point aux jours éternels.

Cinquiéinement, il n'eſt point de meil

leur moyen d'éclairer votre entendement,

que de le conduire à la connoiſſance des

> >

.

.
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choſes cachées par la conſidération des

objets ſenſibles ; de-là ce bon mot d'un

ancien philoſophe , qu'il faut contem

pler les images : car , comme on ne peut

point parvenir au haut d'une échelle d'un

ſeul bond , mais ſeulement par degrés,

& comme la liqueur d'une bouteille fort

étroite ne coule point en la renverſaut

tout-à-coup , de même l'éternité, quand

on ne s'en occupe qu'en paſſant, ne pé

notre ni dans l'entendeinent ni dans la

volonté ; de même auffi lorTque nous

retranchons un millier d'années l'unc après

l'autre de cette grande boîte de graines ,

il faudra en faire l'énumération , & com

mencer à compter de là.

Sixiémement , il faut s'accoutumer à

ſe parler à ſoi-inême, à s'entretenir avec

ſoi-même , & à ſe dire : Que ſont toutes

les adverſités de la vie , en comparaiſon

d'une infinité de millions d'années qui

forment la duréc de l'éternité; non feu

lement elle ne finira jamais , mais elle

ne diminuera jamais ? Chacun ſe verra

forcé de convenir que , quand bien mêine

il ſeroit ſeul expoſé à toutes les calamités

du monde , tout cela n'eſt rien en com

paraiſon des calamités, éternelles ; que ,

quand même il goûteroit lui ſeul toutes

les délices de la terre durant un ſiecle ,

tout cela ne ſeroit rien au prix d'une

éternité de bonheur. Que fais - je donc ,

inſenſe que je ſuis , de ne point me conv

>
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duire autrement que je ne le fais ! je dois

du moins me réſoudre à être ſage doré .

Que ſi quelqu'un a à ſouffrir les dou

leurs du corps & de l'ame , ou totes les

deux enſemble ; s'il ſe trouve accablé d'une

maladie aiguë & d'un chagrin dévorant ,

il doit s'accoutumer à faire ces réflexions.

Que deviendrois -je , fi cetre douleur ou

ce chagrin devoir durer quelques mois ,

un an , dix ans , q elle devoit durer dix

mille ans ! Ô Dieu , que mon étar ſeroje

incompréhenſible ? Mais , après tout , que

ſeroient ces dix mille ans de douleurs ,

d'accablement & de triſtelle , en com

paraiſon des fupplices de l'éternité, done

on ne peut eſpérer de voir la fin après

pluſieurs millions d'années & durant toute

l'éternité, qui ne ſauroit diminuer ni rien

perdre? Voilà une maniere ſuccinte de

méditer ſur l'éternité ; paſions mainte

nant au reſte .

V. Il eſt très -aſſuré que de tous ceux qui

ſont revenus de l'autre monde , il n'en eſt

aucun qui ait parlé de ce qu'il y a vu ; per

ſonne ne ſauroit imaginer juſqu'où va la

rigueur des ſupplices de l'enfer ; perſonne

ne peut en concevoir la durée ; perſonne

ne peut en meſurer la longueur. Hélas !

nous ne nous occupons que de bagatelles ;

nous intentons des procès pour une vé

tille ; nous ne penſons à l'éternité qu'en

jouant ou en rêvant : c'eſt pour cela qu'on
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voit rarement & qu'on n'apperçoit pref

- , que jamais un amendement ſincere dans

les meurs.

En écrivant ces choſes & en les expo

ſant avec un grand nombre d'éctivains

qui traitent de l'éternité , je ne balance

Jərém. sti point de dire : Nous avons voulu guérir

Babylone; il n'a dépendu que d'elle d'être

guérie. Soit qu'elle ait voulu ſa guériſon ,

ſoit qu'elle ne l'ait pas voulue , le chemin

du ciel eſt étroit , & il y en a peu qui le

trouvelit ; beaucoup ſont appellés ,mais

peu ſont élus : c'eſt ce qui fait que Jérémie

crie de toutes ſes forces : Que chacun

fauve ſon ame ; ſi quelqu'un ne peut y

parvenir autrement, qu'il ſe renferme

dans une ſolitude, & qu'il s'enlévelille

tout vivant . Il vaut bien mieux paffer

d'un cachor au ciel , que de ſortir d'un

palais pour aller en enfer.

Mais on peut bien dire ces choſes ſans

pouvoir les inculquer dans l'eſprit , à

moins qu'on ne les médite ſouvent ,&

. avec beaucoup d'attention : les plus belles

exhortations n'aboutiſſent pas ſouvent à

grand choſe ; mais elles peuvent devenir

utiles quand on les conſidere avec exac
titude.

Séneque n'ignoroit point cette maxime

de l'ancienne philoſophie, lorſqu'il diſoit

qu'il s'occupoit volontiers de l'éternité

des ames , & qu'il s'en étoit convaincu .

Voilà pourtantcomment des payens qui
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nę foạt pas éclairés des lumieres de la

foi penſent ſur l'éternité. Quene doivent

donc point penſer des Chrétiens ? Mais

Séneque a ajouté , avec beaucoup de fa

geſſe , que la fin d'an ſupplice eſt un grand

bien que la fin de tous les maux eft un

excellent remede,

On voit des hommes affligés d'un

incendie qui les a ruinés ; d'autres qui

ne ſont plaints de perſonne , & qui ne

trouvent pasun ſeul ami; un autre loufre

des douleurs inexprimables ; celui - là ą

à eſſuyer les chagrins les plus cuiſans;

celui-ci eſt accablé par uneextrême paus ,

vreté ; celui-là eſt expoſé au mépris le

plus cruel, & le regarde commele plus

grand des malheuſs. A quoi vous ſervent,

mortels , de ſemblables plaintes ? vous

trouveſez un remede dans la fin de vos

mąux ; lą fin eft le .remede à tous les

maux : mais l'éternité malheureuſe n'y

trouve point ce ſoulagement; elle ren

ferme tous les fupplices enſemble, &

n'en peus eſpérerla fin . C'eſt pour cela,

que nous avions raiſon de dire que l'étere

nité eſt le ſupplice le plus inexplicable

des réprouvés.

Le vénérable Bede rapporte une choſe

bien ſurprenante arrivée de ſon temps,

Un homme, nommé Crithelme, pere

de pluſieurs enfans , de la province de

Nordan , dans le pays des Humbres, &

jecommandable par la grande piété, ré

>

>

1
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duit à l'extrémité par une longue ina

ladie , fut regardé comme mort à l'entrée

de la nuit ; mais, à la pointe du jour ,

revenu à lui-même au grand étonnement

de tout le monde , il déclara que la vie

lui avoit été accordée , à condition qu'il

meneroit une vie toure différente de celle

qu'il avoit menée juſqu'alors. Dès ce .

moment , il commença à faire des prieres

plus longues & plus ferventes ; il aban

donna tous les biens à ſa feinine , à ſes

enfans & aux pauvres.

Dégagé de tout autre foin , il exerça

une ſainte rigueur ſur lui-même. L'auſté

rité de la vie prouvoit aſſez combien il

avoit vu de chofes horribles dans l'autre

monde. Iln'en parloit pas indifféremment

à tous ſes amis, mais uniquement à tous

ceux qu'il ſavoit s'occuper beaucoup de

leur éternité. Parmi ceux -là étoit le roi

Alfred ( 1 ) , prince très -inftruit, qui avoit

fouvent entendu Drithelme s'entretenir

des ſupplices de l'enfer ; dans le com

mencement de ſon diſcours, il dépei

gnoit les horribles tenebres, la puanteur

inſoutenable , les gémiſſemens & les

( 1 ) Alfred ,ſurnommé le Grand , le plus illuſtre des

pois Saxons d'Angleterre , fe rendit recommandable par

la piété , par la juſtice, plus encore que par ſa bra.

voure. Il alliégea Londres, & ſoumit entièrement les

Danois , par ſa valeur , par la prudence & par la dour

ceur . Il mourut en 900 , le 28 octobre ,& fut enterré

Yincheſter : il çut pour ſucceſſeur Edouard , ſon filsa

>
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Jarmes , les ferpens brûlans , les railleries

cruelles des démons, les tourbillons de

Aamines , les grêles cruelles quifondoient

ſur les réprouvés , en paſſant des feux

dévorans au froid le plus inſoutenable ;

voilà ce que Drithelme inęttoit en pa

rallele avec les joies di paradis . Mais il

tiſoit les plus grands avantages de ces

fortes d'entretiens ; car il choiſit dans un

monaſtere , où il s'étoit retiré , un lieu

ſecret qui donnoit le long d'un fleuve ,

& fon unique occupation étoit de s'en

tretenir avec Dieu , de s'elever au ciel par

fes defirs , de faire des prieres continuelles,

de mortifier ſon corps & de s'occuper

ſans ceſſe de l'éternité : & , pour que per

fonne ne pût douter de la ſincérité de

ſa conduite , il s'étoit accoutumé à ſe

plonger juſqu'au cou dans le fleuve , pour

morrifier ſes ſens , & à y demeurer jula

qu'à ce que la glace l'obligeoit d'en ſortir,

Cela étant fair , il n'expoſoit pas ſes ha

bits tour trempés ni au ſoleilni auprès

du feu pour les ſécher; mais il les con

fervoit pour le mortifier , vécu plutôt de
glace que de ſes habits : il arriva quel

quefois que des hommes le voyant dans

cet état , touchés de compallion , lui

demandoient : Comment ſe peut il faire

Drithelme , que vous puiſſiez ſoutenir

les rigueurs d'un froid fi horrible ? Il ne

leur faiſoit que cetre ſeule réponſe : J'ai

été témoin d'un froid encore bien plus

figoureux

>
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Quiconque réfléchira bien ſérieuſes

ment ſur l'éternité , tiendra ce même lan

gage au ſujet des ſupplices des martyrs ;

L'ai vu des choſes encore bien plus rigou

reuſes. Jacques , noble perſan , fur con

17 , nº. s . damné , par le roi Ildegerde , à être mis

en morceaux depuis la tête juſqu'aux

pieds ; c'étoit ſans doute un fupplice

bien horrible ; mais que dira un homme

réfléchir attentivement ſur l'éternité ;

j'ai vu des ſupplices encore plus cruels .

Baron. t. Şerapion
eut tousles articles de ſes mem

e.ann. 252. bres briſés. Nicephore
, martyr , après

avoir été brûlé ſur un gril , fut inis en

pieces"; mais on peut dire avec vérité

qu'on a vu des choſes plus cruelles. Jonas ,

martyr , le vịt couper les doigts , on lui

écorcha la tête , on lui arracha la langue

il fur jetté dans la poix bouillante , il fut

enfin pilé & briſé dans tous ſes mem

bres. Son compagnon , nommé Barachiſe,

fut flagellé à coup de ronces , & déchiré

de la manierela plus cruelle ; tous ſesos

furent arrachés & briſés ; mais , en réflé

chiſſant ſur l'enfer , il pouyoit dire qu'il

avoitvu des choſesplus cruelles.Saturnin fuç

attaché à un taureau furieux qu'on aiguil

lonnoit ; il fut trainé dans les endroits

inacceſibles ;qucl horrible ſupplice! mais,

en méditant ſur l'enfer , il pouvoir aſſurer

qu'il avoit vu des choſes millefois plus hor

i janv, ribles. Sainte Martine , plus recomman .

la foi que par la naiſſance , fut

attachée

?

19 mars.

29 nov ,

>

dable par
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attachée à quatre pieux , cruellement bat

tue à coups de fouet , déchirée avec des

ongles de fer , expoſée aux bêtes , & livrée

aux Hammes . Emmeran , évêque de Ratiſ. 22 ſepti

bonne , après qu'on lui eut coupé les

doigts , qu'on lui eut crevé les yeux,

qu'on lui eutcoupé le nez & les oreilles ,

les pieds & les mains, expira enfin après

qu'on luieut arraché la langue . Léodegar, 2 octob

après avoir fouffert une faim cruelle , les

horreurs d'une longue priſon , eut les

yeux crevés , les pieds briſes & arrachés ,

les levres coupées & la langue arrachée ;

mais un inartyr pouvoit allurer que dans

l'enfer on fouffre des ſupplices bien plus

cruels. Alexandre , pape , fut percé d'un

grand nombre de pointes. Callien , ayant Borom. ans

quitté l'évêché de Breſle en Lombardie , 362.

pour la gloire de Jeſus-Chriſt , & s'étant

conſacré à l'éducation de la jeuneſſe , dans

la ville d’Imola (1 ) , refuſa d'adorer les

idoles , & fut livré , par le tyran , à la

diſcrétion des enfans qu'il inſtruiſoit, &

qui avoient conçu de la haine contre lui ;

ils lui firent endurer d'autant plus de

leurs mains étoient plus foibles ,

>

>

>

mal , que

?

( 1) Imola , anciennement forum Cornelium , forum

Cornelii & forum $yllæ , ville d'Italie , dans l'état ecçle

Sallique ; elle eſt dans la Rómagne , en une petite ille

forinée par la riviere de Sançerno , entre Ravenne &

Boulogne , à ſept ou huit lieues de l'une & de l'autre.

Imola eſt bien bâtie & bien peuplée ; elle eſt fuffragants

de Rayenne.

L

7
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& ne pouvoient fi - tôt lui ôter la vie.

Marc , 'évêque d'Aréthuſe ( 1 ) , ayant été

piqué dans tout le corps avec des lan

cettes , fut enſuite frotté avec du miel ,

couché dans une corbeille de jonc , ex

poſe enfuite aux piquures des abeilles

des guêpes , des autres inſectes qui lui

ôterent la vie ; mais je connois des ſup

plices encore plus cruels. S, Maxime fue

déchiré avec des crochets , étendu ſur le

chevalet , Aagellé & enſeveli ſous les pier

res. S. Anthime , martyr , après avoir ſur

monté les alenes brûlantes , eut la tête

fracaſfee , fouffrir une chauſſure embra

ſée , & fut tourmenté avec des inſtruincns

de torture qui le tendirent avec violence,

Zoe, épouſe du ſaint martyr Exigere, après

avoir ſouffert la faim pendant ſix jours dans

un cachor , fut penduepar ſes cheveux, &

étouffée par une fumée qui s'élevoit d'un

fumier brûlé, Glycérie , prêtte , après

avoir fouffert divers tourmens , fut brû

lé ....... Pierre Exorciſte , compagnon

de S. Marcellin , martyr , fut premiére

ment flagellé; ſon corps fut enſuite frotté

avec du vinaigre & du ſel , & brûlé dans

un feu très lent.... Chrétienne , vierge

1

>

15 déc.

(1 ) Aréthuſe étoit anciennement une ville épiſcopale ,

fuffragante d'Apamée; ce n'eſt naintenant qu'un village

de la Syrie , ſitué près la ville de Hama , quieſt l’Apamée

des anciens . Arėthuſe porte aujourd'hui le nom de
Sormacula.
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fut pareillement brûlée , après avoir ſouf

fert l'huile bouillante ; étant livrée aux

ſerpens, on lui arracha la langue , & elle

fut percée de fieches. Maxime & Dona- 30 juil.

tille , vierges , après avoir été cruellement

- battues de verges , frottées avec de la

chaux vive , roties ſur un gril , furent

condamnées à être livrées aux béres ....

Ste . Théonille , après avoir eu la tête 23 aoûço

écorchée avec un raſoir , fut tourmentée

avec une couronne d'épines , attachée en

fuite à quatre pieux ; elle fut cruelleinent

battue avec des courroies , ſon ventre

fut couvert de charbons , & elle expira

dans ce ſupplice Ce ſont là , on ne lay

roit en diſconvenir , d'horribles ſuppli

ces ; mais j'en ai vu de plus cruels. Panta- 27 juila

léon , après avoir été tourienté ſur le

chevalet & brûlé avec des torches ar

dentes , fut jetre dans un plomb fond .

Paul & Julienne la ſeur , après avoir été 17 aoiba

étendus ſur le chevalet , furent plongés

dans la poix bouillante , ſouffrirent une

flagellation cruelle avec des verges de fer

rougies , & aſſis ſur des chaiſes brûlantes,

étendus ſur des lits garnis de cloux , &

furent enfin brûlés pour la foi de Jeſus

Chriſt... Sre. Barbe , après avoir ſouffert 4déos

les torches ardemres , fut battue de ver

ges , eut le corps déchiré avec des ongles

de fer, les mainelles furent coupées , & fa

têre écraſée à coups de maillets. , .

S. Auxence ſouffrit que Les pieds fuſſent
décor

>

>

O
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>

percés de gros clous , il fiut ſuſpendu à

une roue , & percé avec des alênes rougies

octob, au moment où il expira .... S. Quentin ,

citoyen romain , fils d'un Sénateur , fouf

frir des fupplices inouis ; car, ayant ſur

monté l'huile bouillante , la poix & la

graiſſe fondue , les torches ardentes dont

ſes côtes furent brûlées , il fut déchiré à

coup de petites chaînes , & fut contraint

d'avaler uneboillon de moutarde de chaux

& de vinaigre; il fut enfuite percé de deux

alênes depuis la tête juſqu'aux jambes. Ses

doigts , ſes ongles & toutſon corps furent

percés avec des clous, Voilà ſans doute

des ſupplices qui paroiſſent bien cruels ;
mais l'enfer en a de plus cruels encore ,

& ils le font d'autant plus qu'ils ſont

éternels , & au prix delquels les autres

ne ſont qu'un jeu; nous pouvons donc dire
avec vérité que nous en avons vu de plus

cruels.

Mais , dans notre temps , la tyrannie n'a

pas manqué d'être ingénieuſe à inventer

des fupplices, Dans quelques endroits, les

ventres des martyrs ont été ouverts & ont

ſervi de pâture à des animaux immondes ;

ailleurs , on a renverſé des vaſes ſur leur

ventre , dans leſquels on a enſuite fait

entrer des rats vivans , pour les porter à

fe faire une iſſue au-travers de leurs corps ,

afin de ſe garantir du feu qu'on avoit mis

au -deſſus de ſes vaſes. Caligula en auroit- il

fait autant ? on en a vudont tous les

>
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membres ont été percés avec des lances ,

dont on a brûlé les aiſſelles & la poitrine

avec des torches ardentes , dont les en

trailles ont été déchirées avec des ongles

de fer , & qu'on avoit fait brûler à un feu

très-lent , pour prolonger leurs ſouffrances.

On en a vu d'autres vêtus de peaux d'ours ,

& déchirés par
les chiens ; on en a vu

qui , après avoir été jettés fur des pierres

très -aiguës , ont été couverts d'une table

ſur laquelle on a mis mille livres peſant

pour les mettre en pieces , avec d'autant

plus de cruauté que leur fupplice étoit

plus lent. Ces ſupplices ſont cruels &

très- cruels ; mais quiconque aura bien

réfléchi ſur l'éternité conviendra que tous

les ſupplices des martyrs ne ſont rien en

comparaiſon des ſupplices des réprouvés ,

& il s'écriera : J'ai vu des choſes bien plus

cruelles , mille fois plus horribles. Tous les

ſupplices quela tyrannie a inventés ne ſont

rien au prix des ſupplices de l'enfer; hélas !

c'eſt que ceux-ci ſont éternels .

Le Seigneur ordonna à Ezéchiel d'an- Ezéch. 11.

noncer , que toute chair apprenne quec'eſt s .

moi quiſuis de Seigneur , & qui ai tirél'épée

hors du fourreau pournel’y remettre plus.

Dès que cette épée eſt ſortie du fourreau

pour n'y rentrer plus , c'eſt un arrêt irré

vocable ; mais , pour le bien concevoir ,

aſſeyons -nous un moment , mais que ce

foit , comme il le fit , ſur le rocher de

Chorob , pour mediter attentivement ſur

L ;
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l'éternité; & calculons ainſ. Les réprou

vés ſeront tournientés dans l'enfer pen

dant mille ans ;ce n'eſt pas aſſez , pendant

deux mille , trois mille , quatre mille ,

cinquante mille , cent mille ans , cela ne

fuffit pas pour l'éternité.

Quelleſera donc la ſomme ajoutée à

ce calcul ſi nous continuons de compter

juſqu'à midi ? quel eſt le regiſtre qui

pourra parvenir à renfermer un compre

ſi prodigieux ? ne comptera - t - on que

juſqu'à midi ? cela ſuffiroit pour faire

le déſeſpoir du calculateur; voici ce qu'on

devroit dire enfin . La meſure de l'éternité

eſt au-desſus de quelque nombre poflible ,

on ne ſauroit ni la concevoir ni la cal

culer ; car quelque nombres que nous

entalſiɔns les uns ſur les autres , quelque

multiplication , quelque addition que

nous en famions , l'éternité va plus loin ;

& juſqu'où ? juſqu'à l'infini , juſqu'à ce

qui ſurpalle toute eſpece de calcul, juf

qu'à l'effroyable infinité des ſiecles.

Ah mortels ! ô chrétiens ! voilà à quoi

nous ne penſons pas , voilà un calcul dont

nous ne nous occupons pas : il faut en

conclure que perſonne ne croit plus ; non ,

perſonnene croit , & cependant toutes

ces vérités ne ſont pas des fonges , des

fictions , des hyperboles , des exagéra

tions , c'eſt l'oracle de l'éternelle vérité :

Matt. 25. Retirez-vous de moi , maudits ; allez auefeu

éternel. Le ſoleil n'eſt pas plus clair que

>

>
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و

cès pároles ; mais je le répete , perſonne

ne croit plus ; non , perſonne ne croit.

Voici comment nous conduiſons le

lecteur dansla premiere partie de l'érer

nité pour la luimieux faire comprendre :

Suppoſez mille cubes de mille millions

d'années chacun , il eſt facile de le ſup

poſer , de l'énoncer , mais il n'eſt pas fi

facile de le concevoir , de le réduire en

calcul ; ſuppoſons que cela falſe trois

cents millions d'années : or , après que ce

nombre prodigieux d'années ſera écoulé

alors , le déſeſpoir dans l'ame , un réprouvé

ſe dira à lui-même : Je ne ſuis pas encore

au commencement de l'éternité , je ne

dois donc pas en artendre la fin , puiſqu'il

n'y en aura jamais ; je ſuis encore à com

mencer inon éternité, elle n'a pas encore

diininué d'un ſeul point ; & , lorſqu'il ſe

ſera écoulé autant d'années que nous

venons de le ſuppoſer , & encore aurant ,

& au double, & au triple , on pourra

aſſurer que l'éternité n'a rien perdu ; elle

eſt maintenant dans tout ſon entier , elle

ne fauroit être ni diminuée , ni bornée ,

elle durera dans tous les ſiecles , toujours

& au-delà de toute la durée qu'on pour

roit lui ſuppoſer.

VI. Je dis enfin , l'éternité ſérieuſement

méditée , car rien n'eſt plus capable de

frapper l'eſprit humain ;maisDieu ne;

deinande pas tant l'émotion de l'ameque

la réforme des mæurs. Suppoſez-moi uh

L4
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homme qui ſoit convaincu de l'éternité

des peines , je ſuis alluré qu'il ſe réſou

dra à paller cinquante & cent ans dans

les exercices de la plus auſtere pénitence ' ;

car combien peu trouvons -nous de ces

hommes qui ſe condamnent à des auſté

rités , ou à une vie dure & pénible pour

Aéchir le Seigneur , & qui ſoupirent après

le ciel. D'où j'ai tout lieu de conclure que

perſonne ne croit plus ; non , perfonnene

croit : je vous dirai , mon cher lecteur ,

à quel propos je répete ces paroles.

Ah ! ſi du moins ces ſupplices de l'en

fer , bien médités , pouvoient nous en

gager à éviter tout ce que nous favons

bicn devoir déplaire à Dieu ! Juſqu'à pré
Jaco 4.8. ſent nous ſommes dans le cas dont Iſaïe

ſe plaignoit : Nos iniquités ont fait uneIl. 19. 2 .

Séparation entre nous & notre Dieu ; ap

prochons - nous donc de Dieu , & il s'ap

prochera de nous .

Nous allons expliquer , en terminant

ces réflexions , les effets que produit

l'éternité bien méditée. Suppoſons que

tout ce globe n'eſt qu'une mer qui le

couvre , comme les ſavans le prétendent;

que cette mer n'augmente ni ne diminue ,

ce qui arrivera certainement après le juge

ment dernier : ſuppoſonsencore ,que , par

un effet de la grace & de la miſéricorde

de Dieu , le Seigneur envoie aux réprou

vés un ange qui leur annonce cette heu

reuſe nouvelle :Ne perdez pas entiéremene
.
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courage , car je viens vous annoncer une

nouvelle qui va devenir pour vous le ſujet

d'une grande joie , toute tardive qu'elle

eſt. Le Seigneur m'a ordonné de ſéparer

tous les cent ans une goutte d'eau ,& lorſ

que toute cettemer immenſe fera épuiſée ,

tous vos tourmens finiront , que vous ſor
tirez de l'enfer , & que vousſerez mis au

rang des bienheureux. Ce ſeroit là ſans

doute une grande conſolation , quoique
leur liberté ne dûr arriver qu'après un

noinbre infini de fiecles. Nous ne joui.

rons jamais d'un ſemblable bienfait , nous

ne verrons jamais la fin de nos ſouffrances ,

& c'eſt tout comme ſi cette promeſſe ne

nous avoit jamais été faite. Qui peut , en

effet, compter le nombredesgouttes d'eau

de la mer ?qui peut en faire le calcul ? il

eſt impoſſible de les compter , il eſt tout

aulli impoflible de voir la fin de l'éternité.

Cependant les réprouvés regarderoient

cela comme une grande grace ;ils n'igno

rent pas que tout ce qui a des bornes

prend fin , que tour , à la réſerve de

ſ'éternité , peut être renfermé, que la

mer elle-même peut enfin être épuiſée :

par conſéquent les réprouvés recevroient,

avec joie , cette promeſle de l'ange ;

mais ils ne doiventpas s'y attendre , voilà

qui leur eſt refuſé , & ils n'en recevront

jamais ni la nouvelle ni l'eſpérance. Cette

effroyable étendue de fiecles paſſera , la

mer pourroit être épuiſée goutte à goutte ;à

LS
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mais après que cela ſeroit arrivé , les ré

prouvés brûleront ſans fin , fans terme ,

lans.eſpérance de ſortir ; rien ne fe ter

mine ici , rien au -delà duquel il n'y ait

Ezéch. 23. plus rien , tout eſt éternel . Afin que toute
Si

chairfacheque c'eſtmoi quifuis le Seigneur,c

& que c'eſt moi qui ai tiré mon épée hors du

fourreau pour ne l'y remettre jamais. Il eſt

donc vrai que l'éternité malheureuſe eſt

un ſupplice inexplicable , c'eſt pour cela

que lesmorts même déplorent notre aveu

glement , en criant : Perſonne ne croit ;

non , perſonne ne croit. Profitons donc

du conſeil que le prophete Jérémie nous

donne de temps en temps : Que chacun

ſauve ſon ame.

CHAPITRE TREIZIEME.

Trois conſéquences des chapitres précédens.

PRUDENCE ( 1 ) , ancien poëte chrétien ,) ,

qui vivoit du temps de Théodoſe le Grand ,

5

( 1 ) Prudence , fameux poëte chrétien , vivoit , dans le

quatrieme liccle , ſous l'einpire de Théodore le Grand &

de ſes enfans. Il . fit d'abord la profeſſion d'avocat ,

puis celle de juge ; il prit enſuite le parti des armes.

il fut cufin fixé à la cour par un emploi honorable . Il

nous reſte de lui un grand nombre de poélies qu'il a

rendu chrétiennes par le choix de ſes ſujets. Il nous refc

de lui une belle édition d'Amſterdam , avec les notes de

Nicolas Heinlius , & celle de Paris . An . 1687. ad ufum

Delphini.

>
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1

a coûté pour

>

publia deux livres contre Symmaque, dans

l'un deſquels il décrit ainſi la voie étroite

qui mene au ciel . Le premier aſpect , dit

il , que cette voie préſente , eſt un cheinin

inculte , mal-propre , triſte & raboteux i

mais il s'embellit inſenſiblement & devient

bien propre à faire oublier tout ce qu'il en
la parcourir. Voici comment

il'décrit enſuire la voie large qui conduit

en enfer : C'eſt , dit- il , un chemin dé

tourné ,ſon image eſt riante , les fa:isfac

tions qu'on y trouve ne durént qu'un inſtant ;

mais quandon arrive au terme, elle n'a que

de l'amertume & de la triſtelle, & celui qui

l'a parcouru ſe trouve tout- à-coup précipité

dans l'abîme.

Avec quelle élégance le ſaint homme

Job ne tient-il pas le même langage ? Ils
Job. 216

paſſent , dit-il , leurs jours dans les plaiſirs, 13 .

&en unmoment ils defcenden, dans leconz
c'eſt maintenant à nous , à nou

s
,de

terminer ſur le choix. ChoiGiTez donc celle

qui vous plaîtdavantage ; choisiſſez .

S. Joſeph , qui fut chargé de la conſer
vation de l'enfant Jefus , avant de fortir

de l’Egypte , le propoſa de ſe retirer par

un chemin different. Il lui étoit libre de

ſe retirer dans la Judée ou dans la Ga

lilée , car la ſeule choſe que l'ange lui

avoit ordonnée , éroit de ſe retirer dans la

terre d'Iſraël ; le choix dependoit donc de

Jui. Joſeph conſultant la prudence ; &

ayant appris qu'Archelaus regnoit en Judée

>

beau ;

3

Matt. ..

22 .
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en la place d'Hérode , ſon pere , il appré

hendad'y aller. Le chemin du ciel & celui
de l'enfer nous ſont ouverts , il nous eſt

libre de choiſir ; mais faiſons- le ſans dif

férer; voilà ce qu'on nous a dit mille fois ,

on nous a appris que le diable regneen

enfer avec les anges apoſtats , que Jeſus

Chriſt regne dans le ciel avec les fideles

ferviteurs & ſes amis . Choiſiſſons où nous

voulons aller , nous connoitrons le choix

qui nous convient davantage en conſidé

rant les trois conſequences que nous allons

expoſer.

1. Si quelqu'un des convives qui au

roient aliſté au feſtin du roi Alluerus ,

avoit ére interrogé au ſujet de ce feitin

vraiment royal , il auroit pu répondre à

chacune des queſtions qui lui auroient été

faites , que ce feſtin avoit été magnifique ,

& qu'il avoit duré fix mois. Si on lui avoit

demandé , par exemple :

1 ° . Quels étoient ceux qui avoient été

invités? il auroitpu répondre que c'étoient

les plus grands d'entre les Medes , les gou

verneurs des provinces , & qu'ils avoient

été invités durant l'eſpace de fix mois,
2. Comment le feſtin avoit- il été fervi?

dansun jardin des plus agréables, dansle

veſtibule de ſon jardin & d'un bois d'une

magnificence royale , qui ſurpaſfoit tous

les bois de plaiſance dont on eût entendu

parler juſqu'alors , & cela durant la moitié

de l'année.

4
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1

3. Qu'y avoit- il de remarquable dans

le lieu du feſtin ? non - ſeulement on y

voyoit briller l'or , mais les pierres pré

cieuſes ; on y voyoir des lits d'or & d’ar

gent , rangés en ordre ſur un pavé de

porphire & de marbre blanc , qui étoit

embelli de pluſieurs figures avecune ad

mirable variété , & cela durant ſix mois.

49. Comment ces lits étoient-ils cou

verts ? on avoit tendu de tous côtés des

tapiſſeries de fin lin , de couleur de bleu

céleſte & d'hyacinthe , qui étoient ſoute

nues par des cordons précieux teints en

écarlate , qui étoient pallés dans des an

neaux d'ivoire , & arrachés à des colonines

de marbre , & cela pendantfix mois.

s ' Quels étoient les mets qui leur

étoient ſervis ? on leur fervoit les mets

les plus exquis.

69. Quel étoit le vin qu'on leur pré

ſentoit : le plus excellent vin , & en

grande abondance, comme il étoit digne

de la magnificence royale.

70. Quels étoient les vaſes dont on ſe

ſervoit pour boire : ceux qui avoient été?

invités à ce feftin bûvoient en des vaſes

d'or , & les viandes étoient ſervies dans

des ballins tous differens les uns des autres .

789 .. Quelle muſique y exécutoit -on

pendant le repas ? une muſique raviſſante

& qu'on auroit pu mettre en parallele ,

avec le concert des Sirenles.

9. Tous les convives laiſſoient - ils

>
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1

éclater des marquesde joie ? il n'y a qu'un

convive du roi Alluerus qui ſoit en éråt

de l'exprimer ; mais on le dira à bien plus

juſte titre en parlant du ciel , quand on

ne jouiroir dece bonheur que la moitié

d'une année.

Mais interrogeons un réprouvé article
par article.

1 ° . Quelle eſt la plus grande peine d'un

réprouvé ? ce ſont les tenebres , je veux

dire la privation de la viſion de Dieu , &

cela pendant toute l'éternité.

20. Quelle eſt la ſeconde peine? ce ſont

les pleurs & les grincemens de dents , &

cela durant toute l'éternité.

3 ° . Quelle eſt la troiſieme? une faim

& une loif dévorante durant toute l'éter

nité . Quand bien même cette faim & cette

foif ne devroient durer que pendant dix

mille centainesde milleannées , cela paroi

troit moins horrible que lejeûne auquel les

pénitens étoient autrefois aſſujettis dans la
confeflion de leurs fautes.

4° . Quel eſt le quarrieme ſupplice ?

c'eſt une puanteur inſoutenable occa

fionnée par la réunion de tant de cada

vres , par un océan de ſoufre , & par

la ſociété de tous les démons : la : puan

teur ſur la terre , telle qu'elle ſoit , pour

roit paſſer pour un parfum agréable en

comparaiſon de la puanteur de l'enfer's

cela leur a été prédit pluſieurs fois. Un

bain le plus abominable yous attend ;

.
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vous continuez de marcher dans la même

voie ; mais cette prédiction étoit regardée

comme une chanſon , ils alloient toujours

le mêine train. Les voilà entrés dans ce

bain pour ne jamais en ſortir: cette puan

teur paroîtroit ſupportable quand on ne

devroit en être tourmenté qu'autant de

temps qu'il s'en eſt écoulé depuis la créa

tion du monde; mais , hélas ! ils en ſeront

tourmentés pendant toute l'éternité.

s ' . Quelle eſt la cinquiéme peine d'un

réprouvé ? le feu le plus horrible , au

prix duquel nos flammes ne peuvent être

regardées que comine des flammes en

peinture. On ne ſauroit concevoir que

ce feu ne puiffe point s'éteindre , quand
bien même toutes les mers

fleuves , tous les déluges poflibles y péné

treroient , dont l'éternité elle - même ne

diminuera jamais l'activité. Le ſouverain

juge les en a avertis ; c'eſt une fentence

qu'on devroit avoir ſans celle fous les

yeux : Allez ,maudits , au feu éternel ; ils

brûleront , & ils ne ſeront pas conſumés ,

& cela pendant toute l'éternité.

6º . Quel eſt le ſixieme ſupplice ? c'eſt

le ver rongeur , fupplice d'autant plus

inſupportable qu'il eſt plus ſecret & plus
intérieur. Pour le mieux faire ſentir , on

n'a qu'à ſuppoſer une belete enflammée

attachée à la poitrine du coupable , qui

he celle jamais de l'égratigner & de le

déchirer , en ſorte néanmoins que certe

>
tous les
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poitrine , continuellementdéchirée ,four

niffe fans ceſſe à de nouvelles plaies , &
cela pendant toute l'éternité.

7. Quel eſt le ſeptieme ſupplice ? c'eft

le lieu & la ſociétéexécrable des réprou

vés. C'étoient-là pendant la vie l'amorce

& le fauxattraitdonton auroit puſe garan

tir , mais on ne l'a pas voulu ; inaintenant

ils n'ont, pourdemeure, qu'unſépulcre de

feu ; pour amis , qu’un nombre infinide

démons , & la ſociété exécrable des dam,

nés ; voilà le lieu qu'ils habiteront rou

jours , la compagnie qui ne les quittera

jaunais , & cela durant toute l'éternité.

8º . Quel eſt le huitiéme ſupplice des

réprouvés ? un furieux déſeſpoir qui les

ſuffoquera éternelleinent ſans jamais les

faire mourir & les étouffer , comme ſi on

enfonçoit un poignard dans le cæur , &

cela durant toute l'éternité .

90. Queleſt le neuviemeſupplice des ré

prouvés ? ah !c'eſt l'éternité, ſupplice in=

compréhenſible & le plus grand des tour

mens des réprouvés ! Etre tourmenté par

les ténebres , les pleurs , la faim , la

puanteur , le feu , le ver rongeur ,
le

déſeſpoir , la compagnie des démons ;

& l'être pendant un nombre infini de

ſiecles , cela paroîtroit ſupportable à des

réprouvés , parce qu'ils eſpéreroient la
fin de leurs peines .

Mais la ſentence eſt portée , & elle

eſt irrévocable. Voilà quels ſont les huit

>
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Dan . 12. ja

ܪ

fupplices que les réprouvés auront à fup

porter éternellement , ils ſeront brûlés

éternellement, pour me ſervir de l'ex

preſſion de Daniel.

Et voilà ce qu'on ne ſauroit jamais

aſſez dire ni penſer , ce qu'on ne pourra

jamais concevoir. L'éternité eſt l'objet

des ſoupirs continuels des aines pieufes

l'éternité des iinpies eſt un longe ef

froyable ; l'éternité des réprouvés eſt un

ſupplice inexprimable. Il ne me reſte

plus qu'à ajouter trois conſéquences aux

ſept qui ont déjà précédé la premiere

partie de l'éternité .

II. Premiere conſéquence. Tout ce

qu'il y a de plus précieux fur la terre,

n'eſt qu'une guenille en comparaiſon de

l'éternité; tout l'or & l'argent du monde,

les pierres précieuſes, fondues & réduites

en deux globes , tout ce qu'on qualifie

d'honneur , de gloire & de triomphe ,

toutes les délices de Salomon & de Sar

danapale, toutes les douceurs des attraits,

toutes les voluptés imaginables , ne ſont

que bagatelles , des ombres , & tout

ce qu'il y a de plus groſſier , des cerfs

volans, & ce qu'il y a de plus vil au

prix de l'éternité .

Quel cas feroit -on d'un feſtin dans le

quelcon préſenteroit à la hâte des mers ;

enlevés auſli - tôt , & dont on s'éloigne

ſur -le - champ ? Qui pourroit eſtimer

un prix qu'on perd dans trois ou quatre

>
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minites ? Tels ſont les biens de ce monde:

ce ne ſont que des morceaux qui ſuffiſent

à peine pour remplir une ou deux fois

la bouche , & qu'on digere auſſi -tot ; des

miertes , des pillules, qu'on avale ;
ombre & vanité.

Ang. ir PS Ce qui a fait dire ſi bien à ſaint Au

88 .
guſtin , que , quelque longue que ſoit la

jouiſſance d'un bien , elle ne ſauroit nous

ſuffire Gi elle finit. C'eſt pour cela qu'on

ne doit pas l'enviſager comme une choſe

de longue durée . Si nous tenons à l'ava

rice , nous ne devons être avares que de

l'éternité. Toutes les autres choſes me

ſont que des noix dont les enfans s'amu

ſent, des clinquans , des jouets d'enfans ,

des poupées : de-là ces belles expreſſions

21Philip. de faint Paul , aux Philippiens : Tout
3.8.

me ſemble une perte , au prix de cette

haute connoiſſance de Jeſus- Chriſt ,mon

Seigneur , pour l'amour duquel je me fuis

privé de toutes choſes, les regardant comme

des ordures , afin que je gagne Jeſus

Chriſt.

Seconde conſéquence. Il n'eſt point de

religieux , de folitaire ſi auſtere, qui puiſſe

mener une vie aufli dure que le feroit un

réprouvé qui auroit échappé aux peines de

l'enfer. Ce que nous regardons comme

une vie très-auſtere , paſſeroit pour une

vie voluptueuſe , au prix de la néceſſité
de vivre& demourir éternellementdans

l'enfer. Nouspourrions croire avoirdormi

.
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tranquillement & avoir paſſé une nuit

agréable , quoique nous n'euſſions point

pu fermer læil. Nous pourrions , au

milieu des plus grandes calamités , croire

jouir des plus grandes délices . Il n'y a

de véritables tourmens, que pour ceux

qui meurent mille fois durant une ſeule

heure .

Un écrivain , digne de ſoi , raconte

que Thierri , évêqued'Utrecht , eut un

domeſtique qui mérita l'eſtiune de ſon

maître, à cauſe de la grande prudence ,

de ſa fidélité & de ſon intelligence : il

fut fi tourmenté par la jalouſie de ſes

camarades, que , ne pouvant plus y tenir ,

il ſe donna au démon , pour- y trouver

un appui contre des ennemis auſſi achar

nés contre lui. Quelques années s'étant

écoulées , ce domeſtique , nommé Eber

bach , vint à mourir ; ſon ame , dégagée

des liens de ſon corps , fut précipitée

dans (1 ) l'Euripe enflammé ; il rellentoit
des douleurs ſi vives dans ces flammes ,

Ju'étant revenu à lui , il diſoit que ,

quand on feroit un feu de tout le bois

qui eſt ſur la terre , il aimeroit mieux

y brûler juſqu'au dernier jugement, que

de paſſer une ſeule heure dans des feux

tels que ceux qu'il avoit reffentis. Mais

>

>( 1 ) Euripe , bras de mer , entre l'Aulide & l'iſle de

Négrepont , connue autrefois ſous le nom d'Euboée.

Les Turcs la prirent ſur les vénitieos , en 1469 ; c'ef

unc des plus belles illes de l'Archipel.
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il n'en reſta pas là , il entra dans le

diétail du froid exceßif & des ténebres

de l'enfer . Miais , au milicu de tous ces

fupplices , le Seigneur, qui eut compaſ

fion de lui , lui envoya quelqu'un pour

lui dire que c'étoit-là la récompenſe ré

ſervée à ceux qui ſe ſont engagés au

ſervice du diable . Mais quelqu'un lui

ayant demandé s'il ſe mettroit en état

d'expier ſes fautes , s'il lui étoit permis

de retourner à la vie , il répondit qu'il

conſentoit à ſouffrir toutes ſortes de

peines , pourvu qu'il lui ſoit permis de

Tortir de l'enfer. Ce fut à cette condi

tion que le Seigneur lui rendit la vie

pour expier ſes fautes ; & , comine il

n'avoit pas encore été enterré , il ſortit

de la biers où il avoit eré étendu : ce

qui cauſa une ſi grande frayeur, que tout

ceux qui étoient dans l'égliſe prirent la

fuite. Auli- tôt , rempli de zele & de

courage , il entreprit de faire une péri

tence proportionnée à ſes crimes. Il ſe

joignit à l'évêque Othon , qui partoit

pour une guerre ſainte ; il porta

tification juſqu'au point de refuſer de

ſe ſervir d'un cheval , & il marchoit

nuds pieds , s'embarraſſant peu de les

enſanglanter par les ronces & les épines

qu'il rencontroit fréquemment ; il dil

tribua preſque tout ſon bien aux pau

vres ; il n'uſoit d'autre nourriture que

du pain & de l'eau , encore en uſoice,

ſa mor
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11 avec beaucoup de ſobriété . On ad

miroir ſa grande auſtérité , & on tachoit

de lui perſuader d'y mettre quelqu'adou

cillement; mais il leur répondoit : Ceſſez

d'être ſurpris de mon genre de vie : j'ai

fouffert des peines biens plus rigoureuſes;

ſi vous aviez été à ma place , vous pen

ſeriez bien autrement ; & auſſi - tộc

après qu'il eut terminé ce faint voyage ,

il ſe conſacra à Dien dans l'état monat

tique, pour , avec ſa femme, achever

d'expier, par les rigueurs d'une auſtere

pénitence , les reſtes de ſes péchés. Voila

ce qu'il raconta de lui-même à Jean ſon

ami, de qui cet écrivain l'avoit appris,

Voilà l'avertiſſement qu'il eſt très

convenable de ſe donner à ſoi-même :

J'ai eu à ſouffrir des choſes bien plus

cruelles. Et vous, ame chrétienne , vous

aurez à ſouffrir desmaux bien plus cruels ,

ſi vous ne ſouffrez avec patience les

peines legeres de la vie. Lorſqu'il vous

arrive d'elluyer un affront fanglant, ayez

ſoin de vous dire : Vous Souffrirez des

affronts plus fenfibles, lorſque nous ne
pouvons nous einpêcher d'étourdir les

oreilles des autres de nos plaintes.

Il faut en dire autant dans toutes les

amertumes & les adverſités de la vie,

Pourquoi aigriſſez -vous vos maux paç

votre impatience ? Si vous n'y prenez

garde , vous vous verrez contraint de

Loufrie bien plus cruellement, Ge que
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26.

vous avez à ſouffrir , n'eſt rien en com

paraiſon , je ne dis pas de ces bainsen

Tanglantés de Neron , mais de l'horrible

feu de l'enfer ; ainſi , ſi vous refuſez de

ſouffrir tranquillement des peines mo

mentanées , vous aurez à Touffrir des

maux bien plus cruels.

III . Troiſieme conſequence. Tout tra

vail qui n'a pas l'éternité pour but , eſt

non -ſeulement vain , mais ordinairement

funelte ; c'eſt ce qui a fait dire à Jeſus

Mar. 16, Chriſt : Que ſerviroit-il à l'homme de

Eigner tout le monde , & de perdre fon
ame. Non- ſeulement il ne ſert de rien

d'acquérir des richelles , la ſanté , les

plaiſirs , mais même le monde entier ,

li on vient à perdre ſon ame ; jouiſſez

d'autant de richelles que vous le vou

drez , de la ſanté , d'autant de ſatisfac

tion que vous pouvez en deſirer , toutes

ces choſes ne ſont que des bagatelles ,

fi , après en avoir joui , vous êtes con ,

damné à être percé d'un fer embraſé ,

qui ne s'éteindra jamais. Faites attention

je vous en prie , à un ſupplice , ulité

parmi nous , qui conſiſte à faire paſſer

un pieu par le milieu du corps , & à le

faire ſortir par la bouche ; n'eſt- ce pas

un ſpectacle horrible , de voir un mal

heureux empalé & environné d'un feu

lent , les pieds attachés avec des chaînes,

les mains percées de gros clous ? Quel

cruel lupplice ! Mais , qu'il ſeroit bien
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plus horrible , s'il devoit durer fix

mois , cent ou mille ans , s'il devoit être

éternel !

Hélas ! que ſerviroir-il à l'homme de

gagner tout le monde, s'il venoit à perdre

ſon ame ! De quelque maniere que nous

voudrons , prenons cet oracle. N'oublions

pas ce qu'un Théologien a dit : c'eſt que Lucas Burg.

le penchant malheureux de la chair

aveugle la plupart des hommes ; ce qui

fait dire à ſaint . Chryfoftome, que ,

quoique ce feu brûle ſans ceſſe , que ce

fleuve s'allume même au milieu des

caux , nous ne faiſons qu'en rire , nous

courons au plaiſir , & nous n'en péchons

qu'avec plus d'audace , Que pourrai-ję

donc ajouter encore , ſi ce n'eſt ces pa

roles du prophete hébreu : Que chacun

fauve ſon ame ; nous approchons de

l'érernité comme elle s'approche de nous ;

nous nous trouverons bientôt enſemble.

Joſaphat, roi des Indes , ayant été

inſtruir par Barlaam des principes de la

religion chrétienne , vir l'enfer comme

dans un fonge , avec les différens ſup

plices des réprouvés, & il entendit une

voix qui diſoir : Voilà la demeure des

ſcélérats qui ſe font ſouillés d'abomina

tions & de crimes. Après que cette triſte

vilion eut fini, il commença à trembler

de tous ſes membres, les yeux devinrent

une ſource de ţarmes ; tous les attraits

-1
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de la
volupté

s'évanouirent, &
Jcſaphat

devint un
homme

nouveau .

Bon Dieu !
quelle doit être notre per

verſité !
L'enfer n'eſt point pour nous

un ſonge , mais nous y
croyons par une

foi qui ne
ſauroit nous

tromper.
Cepen

dant,
quelles ſont nos

mæurs ? Nous
changeons

chaque joạr , nous
devenons

des
hommes

differens, mais nous
ſommes

toujours
méchans ; il n'y a de

change
ment en nous que celui de notre ma
lice ; & ,

comme ſi nous
venions à nous

laffer
d'une

méchanceté trop
conſtante ,

nous ne
faiſons que la faire

changer
d'objet. Nous

devons donc fairé , avec
ſaint

Bernard & avec tous les
ſaints ,

cette
même priere ;

Venez à nion fe

cours ; ô mon Dieu , avant que je
tombe

dans l'enfer , pour yêtre à
jamais puni !

C'eſt
pour cela

que
l'homme le plus impie doit faire à Dieu cette

priere de

1. par. 36.
Manaffès : Ne me perdez pas ,

Seigneur ,:

avec toutes mes
iniquités ; ne ſoyez paséternellement en colere

contre moi ; ne

me
réſervez point les maux que j'ai mé

rités , & ne me
condamncz point à être

précipité dans les
abîmes, parce que

vous

êtes le Dieu de ceux qui ſe

convertiffent,

Et que ſuis- je ? Je ne ſuis pas un
homine ,

mais une bête de
charge : que je crie

ſans celle vers vous ' , ô mon Dieu

que ce ſoit ici mon
unique priere !

par

donnez -
moi

>

&
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donnez-moi, ô mon pere ! Ayez com

paſſion de moi ; ne vous ſouvenez pas

de ines iniquicés .

Le lendemain que Jeſus- Chriſt fit ſon

entrée à Jéruſalem , ou il fut reçu avec

des palmes , & qu'il ſe rendoit de Bé

tanie à Jeruſalem , il ſe trouva preſſé

de la faim , il apperçut un figuier ; n'y

ayant point trouvé des figues , mais des

feuilles ſeulement , il le maudit , en di

[ant: Que vous ne portiez plus de fruits

à jamais , & auſſi-tôt l'arbre fuç delſé

ché. Voilà le malheureux ſort des ré

prouvés. Ce ne ſont que des figuiers

naudits , toujours ſtériles , arrachés jul

qu'à la racine , jetrés dans les fammes

pour y brûler éternellement. Ils ne por

teront éternellement aucun fruit. .La

patience eſt inconnue dans l'enfer : on

n'y connoît point la ſoumiſſion ; la vertu

y eſt étrangere ; c'eſt une terre ſtérile où

les arbres ne croiſſent que pour être

jettés au feu ; ils ne porteront éternel

lement aucun fruit.

Après que nos premiers peres eurent

mangé du fruit défendu , ils furent auſſi

tôt chaſſés de ce lieu de délices , où

Dieu les avoit créés ; & le ſeigneur

plaça à la porte du paradis un ange ,

qui faiſoit étinceler une épée de feu ;

voilà ce que les livres ſaints nous ap-.

prennent : Le ſeigneur chaſſa Adam , & Gen. 3.24.

il mit des chérubins devant le jardin des

M

.
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délices , qui faiſoient étinceler une épée de

feu, pour garder le chemin qui conduiſoig

à l'arbre de vie. Ce fut-là un témoignage

bien éclatant de la miſéricorde divine ,

qui ſe contenta de placer à la porte un

ange, qui étoit ſon ſerviteur , & de ne

point s'y être tenu lui-même pour en

défendre l'entrée. Mais , au jugement der

nier , Dieu ne mettra point des armes

à la main d'aucun de ſes ſerviteurs ; le

Seigneur lui-même s'en ſaiſira contre les

réprouvés : Retirez -vous de moi , maudits,

Cette ſentence. elt conçue en bien peu

de paroles ; mais elles valent un grand

livre , qu'on ne devroit jamais celler de

lire avec attention.

Songeons donc maintenant à nos vé

ritables intérêts ; plus un homme aura

fouffert avec patience les miſeres de la

vie , moins il ſera à plaindre dans l'autre

monde.

CHAPITRE QUATORZIEME,

Quelſera lebois qui ſervira d'aliment au

feu éternel, çà il eſt parlé de la griéyete

inexprimable du péché mortel,

Un ancien philoſophe a eu raiſon de

dire , que la connoiffance du péché eſt le

Commencement du ſalut. Jamais en cffes
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perſonne ne péchera mortellement , s'il

conſidere attentivement, ſoit la grieveçé

du péché , ſoit la honte qui l'accom

pagne ; retranchez du monde le péché,

le mal en fera univerſellement banni.

L'abîme du péché eſt l'unique mal des

hommes & la ſource de tous les maux ,

l'océan de toutes les miſeres & de tous

les ſupplices ; c'eſt ce qui fait dire à

faint Jean Chryſoſtome , que le péché

eſt une folie ſpontanée, un démon d'au .

dace & de liberté. C'eſt pour cela que

la reine Blanche , mere de Saint-Louis ,

tâchoit d'inſpirer à fon fils , encore

jeune , de conſentir à perdre plutôt la

vie , que de ſouiller ſon aine d'un ſeul

péché mortel; c'eſt donc avec raiſon que

faint Jean Climaque dit que , quand

bien inême nous nous condamnerions à

ne vivre , pendant mille ans , que de

pain & d'eau ; que , quand nous pourrions

engager tous les hommes à répandre des

larmes pour nous; que , quand nous pour

rions remplir le Jourdain de nos larmes

en les répandant goutte à goutte , nous

ne ſaurions cependant ſatisfaire à la juf

tice divine pour nos péchés.

Delà vient que le ſage crie avec tant

de force , de fuir le péché comme un

ſerpent. Quel eſt l'homme qui oferoit Eccli. 21.2 .

toucher une coupe infectée du ſouffle

de la mort , comme parle Tertulien,

au riſque d'en être empoiſonné. Le

>
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nité;

monde n'a rien de plus redoutable que

le péché , comme le prouvent les ex

prellions & les écrits d'un nombre infini

d'auteurs. Nous allons le prouver par

les cinq réflexions ſuivantes.

Celui qui offenſe Dieu mortellement ,

1. Fait à Dieu une offenſe très-grieve ,

& en fait ſon implacable ennemi ;

2º . Il perd la grace de Dieu ;

zº , Il mérite d'être accablé de toutes

les calamités & les miſeres imaginables;

4º. Il perd le ciel pour toute l'éter-,

5. Il ſe précipite volontairement dans

les feux de l'enfer.

Saint Paul le prouve évidemment

Rom.6.23. lorſqu'il dit que la mort eft la folde &

le paiement du péché , & tout cequi de

vient la ſuite & l'apanage de la mort

je veux dire les larmes, la douleur

les maladies , la triſtelle, qui ſont comme

les avant-coureurs de la mort éternelle.

Nous allons étendre ces réflexions

comme il eſt convenable , afin de les

conſidérer exactement.

La premiere eſt celle - ci , que qui

çonque péche mortellement , offenſe Dieu

grievement , & en fait fon implacable en:
nçmi, Le péché eſt un mépris du fou

verain bien , en ſorte qu'au mépris de

fon créateur , l'homme fait dépendre

ſon bien ſuprême d'une vile créature

&c qui renferme un outrage capital faic .

1
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à Dieu , & une eſpece d'idolatrie. C'eſt

pour cela que mille fois , dans les livres

ſaints , le péché porte le nom d'idolatrie. -

Cette aveugle témérité dans un homme

qui péche mortellement eſt digne de toutes

fortes de ſupplices , car Dieu étant pré

fent en tous lieux , n'eſt -ce pas l'outrager

grievement que decommettre un crime

en la préſence ,puiſqu'ilvoit tout, que de
prononcer un blafphême dont il eſt té

moin , puiſqu'il entend tout ? C'eſt ainſi

que nous ne craignons point de désho

norer & d'outrager le ſouverain des rois ;

& ce qu'il y a de plus énorme , c'eſt que

nous faiſons ſervir ſes bienfaits , même à

l'outrage du bienfaiteur. Nous tournons

contre lui juſqu'au ſecours même qu'il

nous donne , & dont nous abuſons pour

l'offenſer ; c'eſt-là une méchanceté ſem

blable à celle d'un enfant encore foible ,

à qui fon pere apprendroit à ſe ſervir

d'une épée pour ſe défendre , & qui en

treprendroit de luipercer le ſein dans le

'même inſtant où il ſoutient le bras qui

cherche à le poignarder. Voilà ce que fait

tout homme qui péche, car tandis que

Dieu ſoutient & dirige ſes actions, il les

emploie à offenſer Dieu ; mais , pour

rendre cette noirceur plus ſenſible ,pro

poſons- les d'une autre maniere.

Toutes les fois que l'homme eſt tenté

de commettre un péché , il ſe trouve

entre Dieu & le démon , & il délibere

i
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pour lequel des deux il ſe déclarera. Alors

Dieu lui rappelle la loi , il la lui explique ,

il lui fait voir Jeſus-Chriſt attaché à la

croix pour l'empêcher d'y conſentir & de le

commettre. Le démon , de ſon côté , lui

oppoſe le plaiſir pour l'engager à s'y

abandonner ; il tâche de le perſuader ,

il l'invite afin de l'arrirer & de le gagner ;

& lorſque le pécheur y conſent dès

ce momentil prononce qu'il vaut mieux

pour lui , de le donner au démon qu'à

Dieu ; car , en ſe ſéparantdeDieu , ce juge

inique donne gain de cauſe au démon ;

n'eſt- ce pas comme ſi on difoit quelque

choſe que les loix défendent ou ordon

nent ? quelque avertiſſement que Jeſus

Chriſt nous donne, quelque priere qu'il

nous faſſe , quelqu'ordre qu'il nous in

time , quelque moyen de nous perſuader

qu'il emploie , quelque menace que Dieu

nous falle , le diable m'invite d'une ma

niere fi agréable , il m'offre une coupe li

enchantereſſe , que je ne ſaurois me dé

feudre de me laiſſer vaincre ; voilà pour

quoi je m'abandonne à lui ; je conſens à

le ſuivre, quelque condition qu'il mette à

ſa victoire. Voilà ce que fait reellement

tout homme qui commet un péché mor

tel ; ainſi le pécheur met d'un côté Dieu

dans une balance, & la volupté dans une

autre , il peſe enſuite ; & lorſqu'il ſe dé

termine à pécher , il déclare qu'il aime

mieux perdre la grace & l'arnitié de Dieu ,

>
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qué de ſe priver du plaiſir qu'il trouve

dans l'acte du péché ; c'eſt ainſi qu'il pré

fere Barrabas à fon Sauveur.

Peut - on concevoir rien de plus hor

rible & de plus indigne de la majeſté

divine ? quel plus honteux outrage que

de voir une vile créature s'en prendre

ainſi à ſon Créateur ? O cieux ! frémiſſez Jero 2. 187

el'étonnement ; pleurez, portes du ciel , &&

foyez inconſolables , dit le Seigneur , car'

monpeuple a fait deux maux , ils m'ont

abandonné , moi qui fuis la ſource d'eau ,

vive ; & ilsſe font creuſés des citernes en

tr'ouvertes des citernes qui ne peuvent

retenir l'eau .

Et , pour rendre cette vérité plus fen

fible , l'homme qui délibere ſur le péché

qu'il va coinmettre , ſe trouve attiré,

comme nous l'avons dit , premiérement

par l'inſpiration & l'avertiſſement de

Dieu , d'un autre par les ſuggeſtions du

diable ; il dépend de l'homme de ſe

laiſſer atțirer par qui il aimera mieux.

Le démon lie l'homme avec un fil ou

avec un brin de chaume , car il ne peut

le lier autrement , & il lui fait apper

cevoir , ou l'amorce de la chair , ou les

preſtiges de l'avarice , ou l'attrait ſéduc

teur de la réputation ; l'a- t- il une fois

lié ſoit avec un fil , ſoit avec une

paille , il le traîne là où il voudra . Lorf

qu'il ſe livre donc , ou à ſon libertinage ,

ou à ſon avarice , ou à ſon arrogance ,

>
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il agit contre la défenſe très - expreſſe de
Dieu.

Dieu , à la vérité , lie l'homme par

des liens qu'il n'eſt pas ſi facile de rom

pre , il lui propoſe ſes bienfaits , il en

exige les ſervices qui lui font dus , il le

menace de le bannir du ciel , il lui fait

craindre les feux de l'enfer ; mais Dieu

ne gagne rien : quelques menaces qu'il

emploie , ou quelques promeſſes qu'il lui

falſe , le diable l'emporte ſur Dieu même,

& le diable lui eſt indignementpréféré ,

par la mauvaiſe diſpoſition de l'homme ;

car l'homme juge qu'il lui eſt plus avan

tageux de s'attacher au démon qui le

flatte , qu'à Dieu qui lui ordonne ; c'eſt

pour cela qu'il briſe infolemment tous les

liens qui l'attachent à Dieu .

Vous devez en convenir , vous tous qui

vous déterminez au péché avec connoiſ

ſance de caufe , qui pouſſez tantôt d'un

côté , tantôt de l'autre , cédez la victoire

au démon , qu'il n'y a point de tourmens ,

tout éternels qu'ils ſont , qui puiſſent ex

pier un li grand crime.

Voilà cedont le Seigneur ſe plaint avec

tant de raiſon , lorſqu'il dit : Vous avez
Jer. 2. 20.

briſé mes liens, & vous avez dit : Je ne

ſervirai point ; c'eſt de quoi ſe plaint le

Seigneur encore aujourd'hui ; c'eft -là ce

que fait quiconque commet un crime, il

briſe fes liens , & il dit : Non , je ne ſer

virai point , ce qui fait faire par le démon

>

> >
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cette injure à Dieu. Voilà pourtant com

iment en agiſſent , à votre égard , ceux qui

vous appartiennent; voilà l'honneur que

vous rendent ceux que vous avez aimés,

que vous avez créés, ceux pour qui vous

eres mort, ceux à qui vous vous donnez ,

& à qui vous avez donné toutes choſes

avec vous. Ils n'ignorent pas ce qu'ils ont

à attendre.de inoi, néanınoins ils me fui

vent , ils conſentent à ſe laiſſer engager

par une volupté paſſagere , ils me font

entièrementſoumis , ils n'ignorent poinc

que je ſuis leur enneini , & cependant ils

m’aiment,pourvu que je leurdonne quel

ques richeſſes , quelque ſale volupté , une

fumée de gloire. Combien ne puis-je pas

en compter fous mes étendards ? Je n'ai

ſouffert ni des ſoufflers comme vous en

avez reçu pour eux , je n'ai pas ſouffert

une Hagellation cruelle & ſanglante , je

n'ai pas été crucifié , je ne ſuis pas mort

pour eux com ,ne vous ; je ne leur promers

ni le ciel ni la gloire , commevous le

promettez aux vôtres , à qui vous enſei

gnez vos préceptes , que vous inſtruiſez

par vos exemples , que vous effrayez par

vos menaces , que vous dirigez par vos

commandemens; cependant ils vousmé

priſent , & ils me ſuivent ; ils aiment'

mieux brûler eternellement que de vivre

quelques jours ſous votre obéiſſance : ce

ne ſera pas être injufte à leur égard que

de les tourmenter, puiſqu'ilsy conſentent;

MS
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-
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s'ils périſſent un jour , ce ne fera que

parce qu'ils l'auront bien voulu ; qu'ils

mépriſent leur créateur , je deviendrai

leur maître & leur tyran .

Ainſi , plus un homme connoît parfai

tement les droits de la divinité , plus il

doit connoître exactement & déteſter la

malice du péché. Il eſt certain que Dieu

Louis de le déteſte à unſi grand point , qu'unthéo
Grenade.

logien célebre n'a pas balance de dire

que li Dieu ne failoit qu'un ſeul eſprit

de tous ceux qu'il a créés , & qu'il ne fît

qu'une mêmelangue de toutes celles qui

exiſtent, cet eſprit & cette langue ne

fauroient ni concevoir ni exprimer toute

la haine que Dieu porte au peché ; car

comme Dieu ell infiniment bon , il aime

le bien infiniment , & ildéteſte également

le mal ; c'eſt ce qui fait qu'il réſerve des

récompenſes éternelles aux bons & des

ſupplices éternels aux méchans : Ceux - ci

iront dans le fupplice éternel , & les juſtes
dans la vie éternelle.

Mais , afin de faire mieux comprendre

la hainé extrême que Dieu porte au pé

ché , faites attention , je vous en prie ,

combien de fois un juge équitable a puni

le même péché du même ſupplice ; l'ac

tion devient l'interprêre de l'intention ,&

les peines que Dieu in Aige au péché ſer
viront à manifeſter la haine qu'il lui porte ;

quel a été le ſupplice des anges ? Lucifer

eft doué d'une beauté raviſſante, lorſque

Matt. If

1

а



Chapitre quarorzieme. 275

>

tour - à - coup il s'eſt vu précipité dans les
flammes avec un million d'anges ; &

comment ſe dévoila l'odieux caractere

de ſon péché ? une ſeule penſée d'orgueil

à laquelle il conſent. Ah ! grand Dieu ! ſe

peut-il qu'un ſi grand nombre de grands

rois , en comparaiſon deſquels , & d'un

ſeul d'entr'eux , tous les rois de la terre

font des puiſſances Gi bornées , aient été

réprouvés , ſans qu'il ait été jamais fait

mention de pénitence & de miſericorde ,

& de la moindre eſpérance de recouvrer

la grace ; d'où il faut conclure que toute

l'eternité ne fauroit faire expier une ſeule

penſee d'orgueil , & que des lieclus in
finis de tourmens ne ſauroient ſatisfaire

à Dieu pour un ſeul peché mortel. Dieu

Teroit donc en droit de dire , à l'ange re

belle & à ſes complices : Je pourrois vous

anéantir & vous détruire , mais je veux

quevous ſoyez à jamais à mes yeux & en

préſence de tous les eſprits bienheureux

& de tous les ſaints , un prodige de ma

lice , un témoignage éclatant de ma juf

tice , dans l'abime éternel de mes fureurs.

Si quelqu'un voyoit égorger les enfans

de mille rois , de mille empereurs , pour.

roit-on ne pas gémir en diſant : Il faut

fans doute que le ſang de tant de rois ſe

foit rendu coupable de quelque grand

crimen, puiſqu'une ſentence inexorable

les cordamne tous à perdre la vie ; il eſt

bien éonnant qu'on ait rien obtenu ni

>
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à force de prieres , ni à raiſon du nombre
des

coupables, ni par rapport au fang pré

cieux qui eſt répandu, nipar la clémence

naturelle qui demande grace. Voilà ce que

l'on doit penſer , & qui doit paroître en

core plus ſurprenant , que tant de mil

lions d'anges aient été précipités dans les

abîmes , & qu'il n'y ait eu aucun lien au

pardon , à la grace , à la miſéricorde , ni

à raiſon de la nobleſſe d'une origine toute

céleſte , ni parrapportà la grandemultitude

des coupables, nià cauſe de la qualité du

délit qu'il ſemble qu'on auroit pu par

donner à cauſe de la légéreté ; n'eſt -ilpas

étonnant que tous aientétéenveloppés dans

un même tourbillon , qu'ils aienttous été

damnés comme coupables de léſe-majeſté
divine, & condamnés à une mort éternelle.

Ah ! inon Dieu ! quelle doit donc être

l'atrocité du péché mortel pour allumer fi

rigoureuſement vos fureurs implacables ,

& qui le font au point qu'elles ne ſe cal

meront jamais , qu'elles ne s'adouciront

jamais après une infinité de millions de

Gecles ? il n'y a plus d'eſpérance poureuxz

plus de pardon pour eux ; ils ſeront éter

nellement rebelles à Dieu , & bannis du

célefte ſejour ; toute grace eft perdue &

diſſipée pour eux , plus d'eſpérance de

liberté , les prieres ſont inutiles , plus

de requête à préſenter ; la ſentence eſt

prononcée , la cauſe eſt finie . Autrefois

ces eſprits étoient des anges , maintenant

>
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ce font des démons ; autrefois ils étoient

les amis de Dieu , maintenant ils font ſes

implacables ennemis , ils brûleront à ja

mais ; & quel étoit doncleur crime ? nous

l'avons deja dit ; une ſeule penſee d'or

gueil ; ô roi des nations ! quel eſt l'homme

qui ne craindra pasde vous offenfer ?

Que perſonne ne s'y trompe en pen

fant que le péché des anges eſt d'une na

ture differente de ceux des hommes ; on

trouve le même péché dans les hommes

que dans les anges. Nos premiers parens ,

avec toute leur poſtérité ,ont été privés

de la grace , dépouilles de la robe d'inno

cence , chaſſesdu paradis terreſtre pour

jamais , avec cette affreuſe ſentence qui

les aſſujettir à la mort ; ce n'eût pas été

aſſez de ne mourir qu'une ſeule fois,

Déja la mort éternelle triomphoit , elle

comptoit parmi ſes victimes un peuple

immenſe qui lui appartenoit , & toure

la nature humainc eût été entraînée à ſa

perte , ſi le fils du Très -haut n'eûr eu con

pallion du malheur des hommes , s'il ne

ſe fût revêtu de notre nature pour mourir

ſur le bois infâine de la croix : nous au

rions tous été perdus , fi celui qui ne

ſauroit périr n'eût conſenti à mourir

pour nous ; car la contagion du péché a

pallé du premier hommeà toute ſa mal

heureuſe poſtérité. Et en quoi conſiſtoit

le péché d'Adam ? c'étoit d'avoir tranf,

greffé la défenſe que le Seigneur luiavoit
1

事



278 Éternité malheureuſe ;

و

faite de manger d'un ſeul fruit , & d'avoir

conſenti à la tranſgreflion par le defir de

devenir ſemblableà Dieu. Hélas ! ſe peut

il donc qu’un fruit mangé contre la dé.

fenſe de Dieu , doive être puni par de

fi grands ſupplices ? mais pourquoi en

ſerons- nous ſurpris : la raiſon nous l'ap

prend , c'eſt que le péché déplaît infini,

ment à Dieu , qu'il eſt puni par les

ſupplices les plus terribles , & qu'il ne

ſauroit jamais être expié. Dieu s’arme de

toute ſa fureur lorſqu'il éclare contre le

péché.

Mais arrêtons- nous encore ſur la chûte

de l'homme ; pour quelle raiſon tour

l'univers a-t - il été enſeveli ſous les eaux

du deluge ? à peine s'en eſt-il ſauvé huit

de toute cette prodigieuſe multitude ;

quelle raifon peut- on apporter de la perte

de tant d'hommes ? qui eſt - ce qui les a pré

cipités dans les eaux ? c'eſt le péché, mais

principalement le péché de la chair; qui

eſt- ce qui a attiré le feu du ciel ſur Soo

dôme , Gomorrhe , & les autres villes

qui ont péri dans les flammes ? qui a faic

périr les villes & les habitans de Sichem ?

c'eſt le péché , & principalement le péché

de la chair ; qui est - ce qui a fait périr dans

un combat vingt-cinq mille Benjamites ,

quarante- mille Iſraelites dans un autre ?

c'eſt le péché , mais principalement celui

de la chair Telle eſt la haine que Dieu

porte à tous les péchés , il ne fauroit rien>
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diflimuler en pareille matiere quand il

s'agit du péché, point de péché ſans chân

timent ; & , quoiqu'il ſe trouve grand;

nombrede pécheurs quiobtiennent grace,

il n'en eſt aucun qui ne ſoit exempe de

peine.

Quel fut le châtiment d'Héli pour avoir

négligé de reprendre ſes enfans & de les

chấtier ? quel fut celui de Saül pour une

funple déſobéiſſance? celle de David pour

fon inconſtance ? celui de Nabuchodo

noſor à cauſe de ſon orgueil : celui d'Ana

nie & du Supphira à cauſe de leur avarice ?

celle de tant d'autres pour des péchés qui

ſembloient fi légers? Achan déroba quel- Jol. 7. 250

que partie des dépouilles des ennemis

d'Iſrael , & il fut puni de mort. Un Num . 35 .

homine pauvre ramailoir du boisun jour 3 3 .

de ſabbai & il fut lapidé. Oſa ayant 2. reg. 6. 7 .

porté la main ſur l'arche du Seigneur ,

prête à tomber , fur frappé ſubitement

de mort. Un prophete ſe laiſſe tromper 3.reg. 13 .

par l'effet d'une trop grande condeſcen- 24 .

dance , & il fut étouffe par un lion. Les

Ifraélites murmurent contre Moïſe , &

ils ſont piqués par des ſerpens brûlans

qui les font mourir. La mort moiſſonne

cinquante mille Benjainites pour avoir 1. reg . bi

jetré ſur l'arche du Seigneur des regards 19.

indiſcrets. Des enfans ſe moquent du 4. reg. Le

prophete Eliſée , & ils ſont déchirés par 24.

Dieu ne pardonne pas aux coupables ;

33 .

>

Num, 21 .

6.

7

Jes ours.
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díte. 14. 1. Que Samarie pérille,parce qu'elle achangé

en amertume la douceur de ſon Dieu. Sup

poſons un océande miel ,& qu'une ſeule

goutte de fiel répandue ſur cet océan y

produiſe une horrible amertume , que

faudra - t-il penſer on ne manquera pas

de dire que ce fiel eſt inconceyable , &

que ſon amertume eſt infinie . La bonté &

la miſéricorde de Dieu eſt ſans contredit

une douceur infinie , & reſſemble à un

océan de miel ; mais un ſeul péché mor

tel renfermeune ſi grande amertume &

une ſi grande malignité , qu'il mer en

fureur le Dieu même dont la douceur eſt

infinie , & voilà ce que ſignifient ces pa

Ofče . 12. roles du prophete Oſée : Je n'ai trouvé

dans Ephraïm que de l'amertume , & je

n'ai trouvé que desſujets de m'irriter contre

· lui ; ne méritera-t- il point de périr ? S. Jé
rome s'explique ainſi : Ses crimes m'ont

donné de l'amertume , car j'écois reinpli

de douceur ; c'eſt pour cela que Dieu ne

pardonne pas les offenſes.

Je ne ſuis donc plus ſurpris que Job

Job. 9.38.ait dit en parlant à Dieu : Je tremblais à

chaque action que je faiſois , ſachant que

vous ne pardonniez pasà celui qui péche

& il eſt ſi vrai que Dieu ne pardonne pas

à ceux qui péchent , qu'il a puni dans

fon propre fils , de la maniere la plus

cruelle , les péchés qui lui étoient étran

gers , mais dont il s'étoit chargé. Il faut

donc convenir que la mortde Jeſus Chriſt ,

ز

!
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tette mort fi ignominieuſe & fi cruelle ,

prouve d'une maniere inconteſtable l'ex

trême haine que Dieu porte au péché.

Lorſque dans un médicament qu'on

prépare à un malade , on fait entrer l'or

potable , ou des perles fondues, le

beſoar , on ne manque pas auſli-tôt de
dire que la maladie eſt très- grave, & que

le malade eft en danger. Il faut donc penſer

que la malice du péché eſt très-noire ,

puiſqu'il a fallu que le ſang divin , dont

le prix eſt infini , ait été répandu pour

l'expier. Reconnoiſſez donc,ame chré
tienne , dit S. Bernard , combien doivent

être profondes les plaies qui n'ont pu

être guéries que par les plaies d'un Dieu .

Lorſque Jeſus - Chriſt étoit conduit au

calvaire pour y être crucifié , il défendit

aux filles de Jéruſalem de répandre des

larties ſur ſes ſouffrances & ſur ſa mort ,

afin qu'elles ne fuſſent répandues que ſur

les péchés qui le condamnoient à une mort

aufli infâme. Il n'y avoit en effet que les

larmes de Jeſus-Chriſt qui fuſſent capa

bles de les effacer ; car ſi tous les anges

qui ſont dans le ciel s'étoient incarnés &

euſſent pleuré pendant pluſieurs ſiecles la

malice d'unſeul péché mortel , ils n'au

roient pas ſuffiſaminent pleuré ce ſeul

péché mortel, que les ſeules larmes de

ſang que Jeſus - Chriſt a répandues pou

voient expier.

II. Voici le ſecond chapitre de notre

1
1
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propoſition : Quiconque commet un ſeul

péché mortel perd entiérement la grace de

Dieu.Il n'eſt pointde péché mortel qui

ne falſe perdre à l'homme la grace de

Dieu ; il n'y a rien de ſi beau qu'une are

qui eſt en poſſeſſion de la grace , comme

il n'y a rien de plus horrible qu'une ame

qui l'a perdue , & qui vient de ſe rendre

coupable d'un péché morrel. Le péché eft

un ſerpent rempli de venin le plus dari

gereux, quoiqu'il paroiſſe rempli de dou .

ceur & de charmes: Oh ! que n'eſt - il

permis à l'homme de connoître toute la

honte & la laideur du péché ! ceux qui

s'y abandonnent avec tant de facilité en

concevroient de l'horreur & le fuiroient

auſſi-tôt; il renferme plus de laideur &

de difformité , que le demon méme. Lu-

cifer , prince des anges , étoit plus remar

quable par ſa beauté , mais noirer du

péché mortel ; il la pérdit au point de

devenir prodigieuſement horrible , en

forte qu'il ſeroit impoſſible d'en ſoutenir

la vue , ſi onl'appercevoit tel qu'ileſt.

Or , tel eſt le prix de la grace de Dieu ,

qu'on peut dire avec vérité qu'il n'y a

rien de plus précieux dans le monde en

tier. Je m'explique , fi on dit qu'une ſeule

goutte d'or porable ou d'eau - de - vie eſt

d'un plus grand prix qu'une grande quan

tité du meilleur vin ; on peut en dire exac

tement de même de la grace de Dieu . La ·

plus légere partie de cette grace eſt d'un

1
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plus grand prix que toutes les richeſſes de

la terre. Suppoſons que toute la terre

n'eſt que de l'or , elle n'eft d'aucune va

leur en comparaiſon de la grace de Dieu ;

mais le péchémortel , quel qu'ilſoit , fait

perdre toute la grace de Dieu , en ſorte

qu'il n'en ſauroit rien reſter après que le

péché eſt commis.

Tous les mérites qu'on peut avoir ac

quis pendant pluſieurs années , ſont

perdus auſſi - tôt qu'un ſeul péché mor

tel eſt commis ; coinme l'aſſure l'ecclé

ſiaſte , lorſqu'il dit que celui qui péche Eccle.9.18.

en une choſeperdra de grands biens. Un

homme qui auroit vécu cinquante ou

cent ans dans la pratique de la vertu

dans les auſtérités de la plus rigoureuſe

pénitence , qui auroit donné tous ſes

biens aux pauvres , s'il vient à com

mettre un ſeul péché mortel , perd tous

les mérites qu'il pouvoit avoir acquis ;

il perd la grace du Seigneur , & d'ami

deDieu qu'il étoit , il devient ſon inor

tel ennemi.

Cela eſt très-certain : nous en avons

pour garans les témoignages les plus
conſtans. Veici comme s'exprime le pros Ezéch. 18;

phete Ezéchiel : Si le jufte ſe détourne 24.

de la juſtice , & qu'il vienne à commeture

l'iniquité , & toutes abominations que l'im

pie commet d'ordinaire , toutes les euvres

de juſtice qu'il avoit faites ſeront oubliées.

Avez -vous commisun ſeul péché mor

>



284 Eternité matheureufe ;

1

> >

>

Ofte. 9.12.

tel ? vous avez perdu tous vos travaux ;

vous avez perdu la grace , le ciel, votre

Dicu ; & , en le perdant , vous avez

perdu tout ce que vous pouviez perdre.
Tâchez donc de réparer vos pertes , fi

vous ne voulez être contraints de les

pleurer éternellement.

Parmi tous les ſupplices dont Dieu

menace le peuple d'Iſraël , il renferme

celui-ci , qui eſt le plus formidable de

tous : Malheur à eux , lorſque je me ſerai

éloigné d'eux ! Cet éloignement de Dieu

eſt la mort de l'ame ; c'eſt un malheur

ſans égal , c'eſt un mal qui l'emporte

infiniment ſur toutes les ſouffrances

des martyrs , ſur tous les ſupplices des

damnés. Conſidérez donc quelle eſt la

miſere d'un homme que Dieu abandonne.

Quelque choſe que cet homme puiſic

faire , quelque ſouffrance qu'il puiſſe en

durer , dès qu'il eſt abandonné de Dieu ,

qu'il tranſporte les montagnes , qu'il ſe

condamne à ſouffrir dans les flamines ,

qu'il obſcurciſſe les étoiles , qu'il em
braſe les fontaines , qu'il opere des pro

diges dans tous les fiecles , il ne méritera

rien qui puiſſe être récompenſé de la

gloire éternelle, tandis qu'il eſt coupable

aux yeux de Dieu. Cela eſt hors de doute ;

la grace eſt la ſource de tous les mé

rites , & l'homme l'a perdue par le pé

ché. Il ne lui reſte donc ou qu'à réparer

la perte de la grace , ou qu'à renoncer

1

1
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au ciel. J'ajoute une choſe qui n'eſt pas

un moindre malheur.

Celui qui s'eſt ainſi éloigné de Dieu ,

a bien pu tomberde ſon propre gré

mais il ne fauroit fe relever de mêine ;

il s'eſt précipité dans la foffe , mais il

ne ſauroit en ſortir , à moins que Dieu

ne lui accorde un ſecours particulier,

L'écho ne ſauroit répondre , à moins

qu'il ne ſoit frappé par la voix. Celui

qui a péché ne revient pas à reſcipiſ

cence , à moins qu'il n'yſoit excité par

la grace. Cependant perſonne ne doit

déſeſpérer de ſon falut , quand bien même

il feroit tombé mille fois. Vous êtes

tombé , reprenez courage. Souvent à la

ſuite d'une chûte on marche avec plus

d'aſſurance , ou du moins avec plus de

précaution,

Lorſqu'il arrive donc que le mauvais

penchant au péché ſe réveille , avec la

déteſtable malice qui l'accompagne , il

faut s'armer de courage , & dire avec

ſaint Anſelme : Si , d'un côté , je con- Anfelm.de

fidérois la laideur du péché , & , d'un fimilit.

autre , tout ce que l'enfer a d'horrible ,a

& li je me trouvois dans la néceſſité de

tomber dans l'un ou dans l'autre , je

devrois plutôt me jetrer dans l'enfer

que de commettre un péché mortel: car

j'aimerai mieux me préſerver du péché ,

& entrer dans l'enfer accompagné de la

grace & de l'innocence, que d'entrer au

23
>
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>ciel étant ſouillé du péché , puiſqu'il eſt

conſtant qu'il n'y a que les coupables

qui puiſſent être tourmentés dans l'enfer,

& qu'il n'y a que les bons qui jouiſſent

de la félicité des ſaints

C'eſt pour cela que le même ſaint dit :

Ouvre les yeux , aine malheureuſe &

conſidere ce que tu as été autrefois , &

ce que tu es maintenant, dans quel état

tu étois alors & celui dans lequel tu te

trouves maintenant. Tu étois l'épouſe du

Très-haut, le temple du Dieu vivant , un

vaſe d'élection , le lit nuptial de l'éternel ,

le trône du vrai Salomon , le ſiege de la

ſagelle , la fæur des anges , l'héritiere du

ciel . Après avoir été tout ce que je viens

de dire, & autant de fois que je puis vous

dire que vous l'avez été , autant devez

vous répandre des larmes en penſant au

changement qui vous eſt li ſubitement

arrivé.

L'épouſe d'un Dieu s'eſt laiſſée cor

rompre par le démon , le temple du Saint

Eſprit eſt devenu une caverne de voleurs ,

le vaſe d'élection eſt devenu un vaſe de

corruption , le lit nuptial de Jeſus-Chriſt

n'eſt plus que le bourbier qui ſert aux

animaux les plus immondes , le ſiege de

Dieu s'eſt changé en une chair conta

gieuſe des libertins , la four des anges

s'eſt proſtituee aux démons , & celle qui

voltigeoit dans le ciel comme une co

lombe , rampe maintenant lur la terre

>
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parmi les ſerpens; pleurez donc ſur vous

même , ame infortunée ; pleurez , parce

que le ciel vous pleure , que les anges &

les ſaints vous pleurent ; les yeux de

S. Paul pleurent ſur vous , les goutres

du ſang de Jeſus-Chriſt coulent par rap:

port à vous, parce que vous avez péché,

& que vous n'avez pas fait pénitence du

inal que vous avez commis.

Mais examinons ceci d'une maniere

plus particuliere. Ou le pécheur ſent la

plaie de ſa conſcience ou il ne la ſent

pas " ; s'il la ſent il eſt miſérable , parce

qu'il ſouffre & qu'il ſouffre cruellement,

Une conſcience qui brûle eſt ſur la terre

le plus grand des tourmens , maiss'il ne

la ſent pas, il n'en eſt que plusmiſérable ,

car c'eſt le comble du malheur de nourrir

tranquillement la malice ſans l'apperce

voir , & d'avoir perdu le ſentiment propre

à un péché mortel, ſemblable à un homme

qui,à force de boire, ne ſent point la force

du vin ; mais il la ſentira quand le vin aurą

fini de produire ſon effet.Ce qui a donné

lieu à cette belle réflexion de S. Chryfof

tome , le premier mal, c'eſt qu'il y en Chryft. tom .
5. ferm . so

ait un , & qu'il exiſte.Quoiqu'un méde- de Jejun,

cin n'emploie point le fer , lemaladen'eſt

pas moins à plaindre , de mêine , quoique

Dieu ne puniſſe pas ; cependant le pés

cheur n'en eſt pas moins malade , & il

H'enmeurt pas moins dans le péché.

C'eſt ce qu'un ancien philoſophe a

>

>
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reconnu lorſqu'il a dit que le premier

& le plus grand ſupplice d'un pécheur ,

c'eſt d'avoir péché. Il n'y a pas de crime

impuni , parce que le châtiment du crime

ſe trouve dans le crime lui-même, une

mauvaiſe action eſt punie par la conſ

cience mêine de celui qui le commet ; il

eſt nécellaire qu'il y ait des tourmens par

tour où il y a des vices , les bleſſures de

la conſcience ne ſauroient être exemptes

de douleur.

Quoique perſonne ne frappe , ne dé

chire , ne tourmente ou ne brûle un cou

pable , il eſt lui-même ſon bourreau , ſa

croix & ſon ſupplice ; mais peut - être

dira - t -on , qu'il ne le ſent plus , parce

qu'il a perdu tout ſentiment du mal ; il

n'en eſt que plus malheureux , parce qu'il

eſt d'autant plus proche de l'enfer , qu'il

eſt plus éloigné de ſentir ſon mal; on peut

le regarder comme déja mort & enſeveli ;

il a péché, & il ne le ſent pas ; il a grieve

ment offenſé le Seigneur , & il n'en a pas

follicité le pardon ; ila perdu la grace , &

il n'en a pas gémi ; il a perdu le droit

qu'ilavoitau paradis , & il ne ſent pas

une li'grande perte; il a été compté parmi

les réprouvés , & ils'en moque. O ſtupide

animal ! ô pierre brute ! o rocher inſen

fible! tel eſt l'enforcellement du péché ,

de changer les hommes en bêtes , en ro

chers , qui ne ſentent l'activité du feu

que lorſqu'ils ſont dans les flammes,

Lorſqu'on

a

>

>

>



Chapitrequatorzieme. 289

7020

1

03

.

IT
A

2013

7.ܪ

Lorſqu'on commence à porter la peine

du crime , on commence à déteſter le pé

ché, & il arrive ſouvent que ceux qui

font devenus inſenGibles à force de pé

cher, comanencent à ſentir les peines de

l'enfer avant d'avoir ceſſe de vivre. C'eſt

ainſi que les ſodomites& les habitans de

Gomorre ont ſenti les flammes de l'enfer

avant d'y être précipités ; c'eſt ce qui fait

dire à S. Jean Chryſoſtome, qu'un homme Hom. 4:

qui entend parler de l'enfer , qui s'en ep . ad Rom .

moque , & qui n'y croit pas , n'a qu'à.

penſer aux feux de Sodome , car nous

avons vu pendant la vie l'image de l'enfer ;

tel fut l'incendie de Sodome , comme le

ſavent très-bien tous ceux qui ont vu de

leurs propres yeux les reſtes de cette plaie

horrible & de la foudre vengereſſe de

Dieu. Conſidérez combien dût être grand ,

aux yeux de Dieu , un péché qui à forcé

le Seigneur d'anticiper les flammes de

l'enfer.

Perſonne ne fauroit jamais aſſez ex

primer les effroyables effets , & les forces

cachées de la peſte & de la foudre ; mais

il eſt très- conſtant qu'on eft moins en état

de ſentir les terribles effets du péché, qui

eſt une peſte encore plus cruelle , & une
foudre bien plus dangereuſe , qui ravage

fout. Le péché eſt de tous les maux le plus

grand , & ,à proprement parler , le ſeul

mal ; le péché eſt pireque la mort , pire

que l'enfer & que toute autre peine ,

N
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Suſanne ayant
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puiſqu'il eſt la cauſe de toute eſpece de

peine.
été ſollicitée à ſe laiſſer

corrompre , fir cette vigoureuſe réponfe

qui futcelle d'une perſonne ſupérieure à

Dan. 13. fon ſexe : Si jefais , leur répondit-elle

ce que vous déſirez , je ſuis morte ; li je

ne le faispoint, je n'échapperai pas de vos

mains, Que dites , vous , femmed'Iſraël ,

& quo venez - vous de nous faire entendre ?

Il n'en ſera pas ainſi, car ſi vous réſiſtez ,

vous mourrez ; fi vous conſentez à leurs

deſirs , vous éviterez la mort; mais cette

fidelle & vertueuſe Iſraélite , perſiſtant

dans ſon refus & dans la réponſe , leur

dit : Si je fais ce que vousexiger demoi

je ne puis éviter la mort. C'eſt que la chaſtę

épouſe de Joachim connoiſſoit une autre

mort que celle du corps , je veux dire la

mort qui ne finit pas , parce qu'elle eſt

éternelle , & en comparaiſon de laquelle

celle du corps n'eſt pas une véritable morti

car , comme le dit l'apôtre S. Jacques :

Jac, 1.15. Quand la concupiſcence a conçu ,

fante le péché, & le péché étant accompli

engendre la mort ; c'eſt ce qui fit que Su

fanne ajouta courageuſement : Il eſt bien
Dan, 231 meilleur pour moi de tomber entre vos

mains ſans avoir commis le mal , que de

pécher en la préſence du Seigneur. Appre

nez , chrétien , d'une femme d'Iſraël , que

vous devez être prêt à renoncer plutôt à

la vie du corps qu'à celle de la grato,

elle en

ز
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III. La troiſieme propoſition que nous

avonsavancee , c'eſt que quiconque com

met un péché mortel , s'aſsujettit volontai

rement à toutes ſortes decalamite's & de

miſeres , car le peche eſt l'unique cauſe de

coutes ces iniſeres & de toutes ces cala:

mites. S. Cyprien écrivant à Donat , l'ex

· horta å monter en eſprit devant le tribu

nal du ſouverain juge , & à conſiderer de

là toutes les mers infeſtées de pirates

toutes les routes environnées de voleurs ,

toutes les plaines obſedées par les bri

gands , les collines occupées par des étran

gers , les aſſaſſins répandus par- tout , les

villes diviſees par lesbaines ,les royaumes

accables par les guerres , & de toutes parts

des maux infinis. D'où tout cela vienr-il ?

du péché;c'eſt le péché qui met le trouble

& la confuſion par- tout.
: C'eſt ce qui afait dire à S. Chryſoſtoine, Chrys.Hom .

que les calamitésne ſont pour les philofo- lum .
popu.

phes que des ſimples noms, mais que le

péché eſt la ſeule véritable calamité ; il

faut convenir que c'eſt une humiliation

bien profonde , que d'ofer préférer à

Dieu une volupté , un lucre , une vile

créature , un tréſor ; fi nous ne faiſions

que lui préférer un autre Dieu aufli

beau , auſſi riche , aulli libéral , aufli

faint , notre folie auroit une couleur de

prudence ; mais, lorſque nous lui préfé

rons l'ordure & tout ce qu'il y a de

plus vil , que nous préférons quelque

ad
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goutte d'eau à toure l'etendue des mets ,

la créature au créateur , c'eſt - là , fans

doute , la folie la plus manifeſte ; c'eſt

l'impieté la plus horrible ; & voilà la

ſource de tous les maux , & l'origine de

toutes les miſeres .

La ciiminelle témérité des hommes les

rend hardis à tout entreprendre , l'hif

toire fabuleuſe nous l'apprend. Les géans

entreprennent d'eſcalader leciel , Hercule

deſcend dans les enfers , Jafon s'engage

avec ſes compagnons dans les mers , Dé,

dale entreprend de s'envoler dans la route

des airs ; voila ce que la fable nous en

ſeigne. L'homme ſuperbe , ſemblable aux

géans , tâche de ſe rendre maître du ciel ,

où l'on ne peut parvenir que par la voie

de l'humilité ; celui qui mépriſe la divis

nité ſe moque des enfers , les avares

comme les Jaſons courent le riſque des

mers pour ſe rendre maîtres de la toiſon

d'or , les ambicieux comme Dédale ſe

livrent au fragile appui de la vaine gloire

en un mot , l'homme audacieux & témé,

méraire ole tout entreprendre contre

l'ordre de fa deſtinée .

Er d'où viennent la diſcorde , les diffé

rens , les procès , les guerres , les déval

tacions, que du ſeul péché? tout ce qu'il

y avoit de beauté , de force , de ſanté

dans l'homme eſt devenu la proie du

péché , des maladies & de la mort ; c'eſt

donc avec cailon , que le prophete, roj

>
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s'écrioit : Iln'eſt reſté rien de lain dans PC. 37.4

ma chair , & à la vuede mes péchés , il

n'y a plus aucune paixdans més os. C'eſt

pourquoi le ſouverain médecin voulant

donner non -ſeulement un remede utile ,

mais même neceflaire : Maintenant , dit

il , ne péchez plus , de peur qu'il ne vous

arrive quelque choſede piré : le peché a mis

en ordre de bataille , contre l'homme ,

la peſte , la fiévre & l'allemblage de tous

lesmaux ', car le péché en eſt la malheu

reuſe fource ; parcourez les faſtes des

Tois , & vous ſerez contraint de recon

noître que , de tous les vices , l'orgueil

& l'arrogance ont été plus févéreinent

punis. Ezechiel vous apprendra que la

rapine a été punie de pluſieurs féaux ";

Joël vous en dira autant du libertinage

& de la débauche ; tout eſt rempli dans

l'écriture d'exemples frappansdela juſtice

divine. Que de calamités le péché n'a -t-il

pas fait pleuvoir ſur les rois d'Iſraël, fur

les deſcendans de Coré , ſur les ſodo

mites , ſur Dathan & Abiron , ſur le's

juifs, ſur une infinité d'autres ; combień

de millions d'hommes ont péri par la

faim , par le glaive , par les flammes , par

la peſte , par le ſoufre, par les caux ; ils Pf.72.19.

ont péri à cauſe de leur iniquité , car les P. 36.9.

méchans ſeront exterminés.

C'eſt ainſi que la mort eſt paſſée dans Rom . 5. 12.

tous les hommes par le péché , en ſorte
quela vie n'eſt plus qu'une mort conti

>

>
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nuelle ; & n'oublions pas tous les inſtru

mens de la mort , les priſons, les chaînes,

les chevalets , les fouets , les verges , les

braliers , les nerfs de bæufs , les roues

les ſcorpions , les ongles de fer , les croix

& tous les autres inftrumens des tortures

qui n'ont été inventés que pour punir le

péché & pour le barbare plaiſir de faire

Souffrir des innocens ; car le ſupplice eſt

différemment varié à raiſon des différens

péchés , qui a des différences à l'infini.

Protée n'a pas autant de différentes figures ,

Empedocle autant de changemens , Py

thagore autant de tranſmigrations , les

Chaldéens autant de variétés , Evance

autant de différentes images que le péché

a de formes & de caracteres differens.

Mais comme il n'y a quela probité &

l'innocence des meurs qui éleve l'homme

au -deſſus des autres hommes , de même

la méchanceté & la fcélératelle met les

hommes au -deſſous des autres , & par

vient à les métamorphoſer en bêres. Peut

on mettre au rang des hommes celui qui

eſt vorace comme un loup , furieux

comme un chien , orgueilleux coinme

un paon , avare comme un crapaud ,

large & inconſtant comme un paſſereau ,

rulé comme un renard , avide comme un

vautour , furieux comme un lion , timide

commeun cerf, laſcif comme un bélier ?

C'eſt ce qui faiſoit dire à David , que

PS. 48 , 13•l'homme en colere eſt un ſerpent , l'in ;

>
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fenſé une mule ; Jérémie comparoit

l'adultere à un cheval , Ezéchiel ap

pelloit Pharaon un dragon S. Jean

appelloit les Phariſiens races de vipere;

Jeſus- Chriſt comparoît les hommes fans

pudeur à des chiens & à des pourceaux ,
il

nommoir Hérode un renard . Le péché

donne aux hommes tous les caracteres des

bêtes , ce qui ſe prouve par les oracles

divins : L'homme, tandis qu'il étoit élevé pr. 48.153

en honneur , ne l'a point compris , il a été 21 .

comparé aux bêtes qui n'ont aucuneraiſon ,

& il leur eſt devenufemblable. Ce n'eſt pas

allez ; le péché change l'hommeen démon ,

comme Jalus - Chriſt le diſoit ouverte

ment à ſes diſciples : Un d'entre vous eſt Joan. 6.pla .
un démon , & Jeſus - Chriſt diſoit aux

juifs aſſemblés : Vous êtes les enfans du

diable. Mais , comme le remarque faint

Anſelme , le démon n'a été ni averti de

fuir le péché , ni menacé s'il venoit à le

commettre , tandis quel'homine,quoique

menacé de la mort , n'a pas ceſſé de pé

cher. Le démon n'a cominis qu'un ſeul

péché, il ne l'a commis qu'une ſeule fois ;

mais l'homme a péché mille & mille fois ,

Je démon n'a péché que contre ſon créa

teur; l'hommea péché & contre ſon créa

teur & contre ſonrédempteur qu'il a foulé

aux pieds d'une maniere impie.

s.Chryfoftome éclatant contre l'envie , Chryf.t. 3 .
ne craint pas d'avancer que l'envieux est inc, ap .gº .

Joan, Hon .

plus démon qu'un démon même, car 54

+
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-

ſatan brûle d'envie contre les hommes ;

mais non pas contre les diables ; mais

vous , tour homme que vous êres , vous

portez envie aux hommes ' , vous exercez

votre haine contre votre propre race ,

contre votre nature , ce que ſatan n'a

jamais fait. Ainſi un homme chargé de

crimes peut être appellé un démon & un

Apoc. 20. enfer même, ſelon l'expreſlion de S. Jean ,

qui dit que l'enfer & la mort furent

jettés dans le feu. Mais comment cela ſe

peut- il ? l'enfer auroit - il été jerté dans

l'enfer ? Oui , ſans doute , puiſque les

interprétes de l'écriture l'aſſurent; car un

homine qui ſe charge de crimes peut

être regardé comme un enfer , car comme

l'enfer eft le lieu des tourmens & des

fupplices , il eſt le ſejour des démons ;

de-là vient qu'un impie ſouffre ſouvent

le déchirement de la conſcience , & lou

vent des tourmens cruels dans fon propre

cæur , qu'il loue au démon pour y établir

ſa demeure ; c'eſt cet enfer qui ſera jetté

dans l'enfer.

O péché ! ô vent horrible & conta

gieux qui brûles & qui fais tomber les

Heurs , les feuilles & les fruits des vertus

humaines , qui deſſeches la juſtice & l'inno

cence , & qui enleves l'homme à l'homme

même ! ô poiſon qui n'es li agréable

que pour donner la mort ! ô potion

meurtriere qui pénetres juſqu'à la moelle

de l'ame , & qui ne ſaurois être aſſoup.e

ܢ܂
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ni par les plus grandes calamités, ni par

les feux de l'enfer !

Dieu demanda à l'homme aufli - tôt

après ſon péché : Adam ; où êtes -vous ?

Adam auroit pu lui répondre : Je ne ſuis

nulle part ; il n'étoit en effet 'ni en Dieu

à cauſe du péché qu'il venoit de com

mettre , ni dans le paradis par rapport

au châtimentqu'il venoit de mériter, ni

en lui-même à cauſe du remords de la

confcience ni dans les créatures qui

s'étoient révoltées contre lui , ni dans le

monde à raifon de ſon inconſtance: Hé

las! il n'étoit nulle part où il pût ſe trouvet

bien , ſemblable à un torrent extrême

ment rapide dont on ne peut dire que les

eaux ſoient en tel ou tel endroit.

- Voulez - vous donc ſavoir ce que c'eſt

que le péché ? jettez les yeux ſur la ſeule

déſobéillance d'Adam . Combien demil

lions d'hommes n'a -t-elle pas précipités.

dans les plus grandes miferes ; de-là , la

faim , la guerre , la peſte , les chagrins

les meurtres , les maladies, lamortmême;

voilà l'effet du péché , voilà les fruits de

cet arbre , les triſtes effets de cette cauſe.

Il eſt vrai
que

Jeſus -Chriſt eſt mort pour

expier le péché , cependant combien de

millions d'hommes ſont réprouvés pour

le péché : quiconque fera cette réflexion

lorſque la volupté l'invite à pécher , dira

auſli -tôt ? Je n'achete pas fi cher un re:

pentir éternel .

>
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Le tonnerre , la neige , la grêle , les

éclairs , les tempêtes , les tourbillons &

la foudre partent du ciel ; ce ſont les effets

des exhalaifons & des vapeurs, qui, après

s'être élevées de la terre par leur légéreré

naturelle , retombent ſur la terre. On peut

dire de même que c'eſt du ciel que par

tent la faim , la guerre , la peſte , les ma:

ladies & les tempêtes , tantdedifferentes

calamités que Dieu nous envoie à la vé

rité , mais qui s'élevent auparavant des

vapeurs & des cxhąlaiſons des péchés ;

voilà, la véritable origine de toutes les

tempêtes & de touslesmalheurs ;voilà ce

que les obſervations météréologiques&

la ſaine théologie nous apprennent , ce

qui fait dire à Ş. Grégoire quenous ne

fouffrons que les maux que nous avons

Ecclef. 40. bien mérités ;c'eſt ce que l'Eccléſiaſte nous

apprend lorſqu'il dit que la mort , le

Jang , les querelles, l'épée, lesoppreſſions ,

la famine , les ruines des pays ont tous été
créés pour, accabler les méchans.

C'eſt le péché qui nous a exclus du

paradis & qui nous a jettés dans cette

yallée de larmes , dans cet exil , dans cette

mer orageuſe où l'on efluie des vents

furieux , des flors agités , où les nau

frages font fréquens, & où ſe rallein

Prov. 14. blent tous les maux. Il eſt donc vrai que

le péché nous rend miſérables, comme

Salomon nous l'apprend , d'où ſont vea

nues les incurſions des Turcs , . & de tape

>
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de barbares , tant de victoires remportées

par nos enneinis ? d'où viennent les fa

mines & des peſtes fi fréquentes ? pour

qaoi le ciel devient-il d'airain pour nous ?

pourquoi arrive-t- il quelquefois des inon:

dations ou des ſéchereſſes d'où viennent

tant de maladies , tant de fievres , tant

d'épidémies & de peſtes ? tout cela ne

vient que du peché, le péché eſt l'océan

de toutes les miſeres.

Je puis donc allurer, avec un ancien

philoſophe , que ce ſeroit ſe tromper séneq.épila

que de croire que Dieu cherche à nous !5 .

nuire ; le mal ne vient, point de Dieu ,

il châtie , à la vérité , quelquefois les

hommes , il les force de revenir à lui ,

c'eſt pour cela qu'il les afflige. Voulez

vous que le Seigneurvous devierne pro

pice ? ſoyez bon , faites qu'il n'apper

çoive pas de mal en vous ,& dès lors il-

ne verra pas d'iniquité , ſes yeux ſont

purs , c'eſt pour cela qu'il déteſte lepéché, Habaco ka

car comine de la nature , la lumiere eft 13 .

oppofce aux tenebres , la beauté à la lai

deur , la bonté à la malice , la pureté au

libertinage , la vie à la mort , de même

la fainrete donne l'excluſion à la corrup

tion & i la malice. Ainſi , comme Dieu

aime infiniment la ſainteté , il eſt nécef

faire qu'il déteſte de même infiniment le

peché ; voici les preuves de cetre haine :

D'abord Dieu commence par ôter la

grace au pécheur , enſuite il punit dane

NG
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ce monde même le péché par différentes

calamités ; troiſiémement, il prive le pé

cheur du droit qu'il avoit au paradis ;

quarriérement, il punit , par le feu de

l'enfer, tout péché mortel , & cependant

( ce qui eſt bien épouvantable ) , il ne le )

punit pas autant qu'il le mérite ; c'eſt le

compiun ſentiment des théologiens que

Dieu a condamné à des fupplices éter

nels un homme coupable d'un ſeul péché

morrel , & que , durant toute l'éternité

onne pourra pas dire que ce péché eſt

fuffiſamment puni. Qu'est-ce donc que le

péché mortel? hélas ! que les anges nous

répondent , & ils ne pourront ſuffiſam

ment exprimer toute l'abomination qui

eſt renfermée dans un ſeul péchémortel.:

Blos, moc Ce que Blofius dit pour prouver com

nitor. ſpirit, bien un péché mortetmérite la haine de

$ 22 . t. ad Dieu , eſt bien horrible. Si lamere deDieu ,
fincm .

cette vierge bienheureuſe , avoit péché

mortellement, & fut morte dans cet état ,

elle n'auroit jamais été dans le ciel , mais

elle auroit été tourmentée avec les de

mons dans l'enfer , tant la juſtice de Dieu

eft rigoureuſe.

Revel. S. Et voilà ce qui a été révélé à Sre . Bri

Birgit... 4. gite , qui entendir les démonsparler ainſi

au ſouverain juge : Si la perſonne que

vous chériſſez le plus , cette vierge qui

vous a engendré , qui n'a jamais péché ,

avoit péché mortellement , & fût morte

fans contrition ; vous , qui êtes rempli

Gi 7
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d'amour pour la juſtice , vous l'auriez ex *

clue du ciel , & elle brûleroit maintenant

avec nous dans l'enfer..

On ne ſauroit donc aſſez redouter les

terribles effets du péché mortel. Pline

regarde commeun des effets les plus éton

nans de la foudre, que l'argent, l'airain

& l'or renfermés dans des ſacs bien fcel.

lés avec de la cire ſoient fondus , ſans

brûler les ſacs & fans fondre la cire qui

les ſcelle ; mais il eſt bien plus merveilj

leux que l'ame qui cominet un péché

mortel, perde ſi bien la vie , que la mort

éternelle à laquelle elle demeure toujours

ſujette la lui faſſe perdre à chaque inſtant

fans jamais la détruire.

C'eſt ce qui fait que S. Jean Chryfof- Homil.s
tome nous donne ce ſage avertiſſement': ad popule

Mes freres , nous dit-il, ne reſſemblez pas

à des enfans par le mauvais uſage de vos

ſens , mais ſoyez petits en malice ; nous

n'avons qu'unc crainte puérile lorſque

nous craignons la mort , car c'eſt le

propre des enfans de craindre les per

fonnes déguiſées ; ils ne craignent pas

tant le feu , parce qu'en approchant la

main ils s'en éloignent , & peuvent s'en

préſerver ; de même nous craignons la

mort qui n'eſt qu'un maſque digne de

mépris , & nous ne craignons pas le péché

quieſt cependant la ſeule choſe quenous

ayons à craindre , parce qu'il nous fait

perdre la grace deDieu , qu'il nous affu ,
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jertit à toutes les miſeres poſſibles ,
&

qu'il nous entraîne au feu éternel ; &

voilà le troiſienne point de notre pro

pofition .

IV. Quiconqueſe rend coupable d'un

péché mortel perd le ciel à jamais. Le

péché exclud du ciel Empyrée , qui eſt

raviſſant par les ornemens dont il eſt rem

pli , qui eſt le plus élevé par la ſituation, ,

le plus étendu par ſon eſpace , & qui

peut être regardé comme le miracle du

monde par l'allortiment & l'aſſemblage

de toutes les perfections. Voilà quel eft

le ciel dont le péché rend l'homme in

digne ; nous connoilfons cet oracle de

Epheſ. S.S. Paul : Sachez , dit - il , que nul fornica

teur, nul impudique , nul avare , ce qui eſt,

une idolatrie , ne fera héritier du royaume de

Jeſus- Chriſt & de Dieu. Ce n'eſt pas-là la

derniere perte de l'homme, quoiqu'elle

ſoit la plus grande ; mais , quand bien

même le pécheur n'en feroit d'autre

elle feroit déja très grande , puiſqu'elle

priveroit l'homme du bonheur éternel ;

& on peur dire que cette perte ne fau

ruit trop être regrettée. Si nous pouvions ,

in pr. 49.mes freres , cmpêcher l'arrivée du jour

du jugement , je ne crois pas pour cela

qu'il nous fût permis de mener une mau

vaiſe vie . Mais ſuppoſons que l'homme

n'ait rien à .craindre du jugement de

Dieu , quelques plaiſirs qu'ilpuiſſe goûter

ſur la terre, qu'il puiſſemêmeles goûter

>
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1.jamais, s'il eſt privé de la vue de Dieu ,

de l'auteur de ſon être , n'eft-ce pas un

ſupplice & une perte infinie qu'on devroit

regretter pendant tonte l'éternité , comme

dit S. Auguſtin , & déplorer éternellement

cette ſeule peine du péché ?

Onne ſauroit mieux appliquer qu'à ce

ſujet , cette penſée des orateurs. Qu'on me

donne ,un velin aufliétenduquele ciel, au

tant de plumes qu'il y a de feuilles ſur tous

les arbres, autant d'encre qu'ily ad'eaudants

toutes les mecs pour écriretoutes les pertes

que lepéché mortel fait faire à l'homme.

Il n'y a ici pi hyperbole ni cxagération ;

perſonne ne ſauroit exprimer le malheur

d'un homme qui péche mortellement ,

puiſque c'eſt un malheur éternel.

C'eſt la vérité elle-même qui le déclare :

Il auroit mieux valu pour cet homme de Mart. 2

n'avoir jamais yu le jour. Ileſt certain que 24.
le Seigneur a anéanti cet homme dans le

ciel, & ce n'eſt pas ſans qu'il l'ait mérité

parce qu'il a fait à Dieu le plus ſanglant

putrage ; car plus le bien auquel on donne

la préférence ſur Dieu eſt mépriſable ,

plus l'outrage qui eſt fait à Dieu eſt hu+

miliant. Or , tous les tréſors , tous les

plaiſirs , tous les honneurs du monde

font infiniment au -deſſous de Dieu ; d'où

il faut conclure que l'injure quilui eſt

faite eſt infinie , & qu'elle mérite d'être

éernellemene punie.

>
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Er n'eſt - il pas certain qu'un homme

qui reçoit gratuitement une grande ſomme

d'argent , doit à ſon bienfaiteur de grands

droits ſur la reconnoiſſance ; mais la ſeule

faculté de parler ou de voir que l'homme

reçu de Dieu l'emportent infiniment

ſur tout l'or du monde ; ajoutez - y le

corps & l'ame qui ſont des biens plus

précieux que tous les mondes enſemble.

Giles , religieux de S. François , inſ

truiſant un homme du monde , lui diſoit

qu'un homme étoit privé de l'uſage de

ſes pieds , de ſes mains & de ſes yeux ; un

de les amis lui tint ce langage: Si quel

qu'un vous rendoit les facultés qui vous

inanquent , que lui donneriez - vous en

récompenſe ? je m'engagerois à le ſervir

gratuitement toute ma vie ; Giles lui dit :

Dites-moi , mon ami , d'où tenez - vous

les pieds, les mains , les yeux , la langue ,"

les oreilles , votre corps.& votre ame

& tous les biens dont vous jouiſſez ? c'eſt

de Dieu que je les tiens , répondit - il :

ainſi ſi vous vous condamniez à ſervir un

homme par rapport à l'uſage de quelques

meinbres qu'il vous auroit rendus , que

rendrez - vous à Dieu pour vous avoir

donné l'uſage de tous les membres? com

bien donc n'eſt -ce pas une choſe indigne

de vous ſervir des yeux pour offenſer un

Dieudequi vous les tenez , de bleſſer par

le mauvais uſage de vos mains celui qui

>
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vous les à données , & d'abuſer de votre

langue pour offenſer un Dieu qui vous en

a accorde l'uſage ?

C'eſt pour cela quenous ſommes infini

mencobligésde ſervirDieu, &quel'offenfe

que nous faiſons à Dieu mérite une peine

infinie, car cequi n'aduréqu'uninſtant, Bern.In
.

parvis ferme

eu égard au temps & à l'action , devient 90.15.

long à raiſon de la volonté quiyperſevere.

Car comme l'homme mérite d'être con

damné parce qu'il perſévere dans une

mauvaiſe diſpolirion , était repréhenſible

d'ailleurs parce qu'il ne travaille pas à

avancer dans le reſte , de même un homme

meurt dans l'habitude du péché , vit &

meurt dans la peine & dans la peine éter

nelle ; il ſera contraint de vivre à jamais ,

afin d'être forcé de fe voir tourmenter à

januais par la mort ; la mort le conſervera

à jamais , & ne le conſumera jamais.

Hélas ! nous préférons la rapidité

du temps qui s'envole , ou un moment

de plaiſir que procurent la gloire & les

richeſſes , à des plaiſirs qui ne finiront

jamais ; nous perdons une aiguille , &

nous nous en affligeons ; nous perdons

le ciel , & nous en rions : nous n'igno

rons pas qu'il y a une heureuſe & une

malheureuſe éternité qui dépend du pé

ché mortel , que fa perte & les châti

mens qui la ſuivent ſont réſervés au

péché mortel , nous le ſavons , nous ne

l'ignorons pas, & cependant nouspéchons

3
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>avec tant de témérite , principalement

dans l'uſage d'une vie ſi incertaine qui

ne nous promet aucun moment où vous

puiſſionsnous mettre à l'abri de la mort ;

quipeut ſe lepromettre une heure après le

péché commis ? qui peut par conſéquent

s'aſſurer qu'il aura un ſeul inſtant pour

s'en repentir ? cependant dans une fi

grande incertitude de la vie , dans une

affaire aufli douteuſe , nous nous expo

fons librement & volontairement au

danger de perdre notre ame & d'être

condamnés au feu éternel ; nous nous

expoſons de gaieté de cæur à des flammes

qui ne s'éteindront jamais , & nous nous

dépouillons de la gloire éternelle ; c'eſt

ainſ que nous ſommes aſſez inſenſés

pour haïr le ciel , car c'eſt le haïr que

de mépriſer , que de négliger le ciel, que

de s'envelopper dans le péché.
Plutarch .

Lacon , au rapport de Plutarque , s'éroit
in Lacon.

engagé par ſerment à ſe précipiter du
rocher de Leucade ( 1 ) ; mais, étant par

venu au haut de la inontagne , il n'eut

pas plutôt apperçu la hauteur effrayante

du précipice que l'horreur qu'il en con

çut l'obligea de ſe retourner & de re

noncer à ſon deſſein ; & , comme on lui

>

(1 ) Leucade s aujourd'hui Sainte -Maure , eſt une ille

de la mer lonienne , au nord de celle de Céſolonie , près

de la Livadie , à laquelle elle étoit autrefois jointe

par un iſthme qui a été coupé. Cette ifle a deux forts,

celui de Démata , & celui de Sainte - Maure .
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fit des reproches de ſa lâcheté , je ne

penſois pas, répondit il , qu'on avoit

beſoin d'un plus grand ferment pour ac

complir celui ci. Il faut que quiconque

médite un gra d crime , s'arme d'un cou

fage égal au crime même. Mais qu'eſt-ce

que ſe précipiter d'un rocher fort élevé

en comparaiſon de tomber du ciel dans

l'enfer ? d'où vient donc qu'une infinité

d'homines ſe précipitent du ſéjour des

bienheureux dans les gouffies des dé

mons ? c'eſt qu'ils le fontles yeux fermés ,

ils ne réfléchiſſent pas ſur la malice in :

finie du péché , ils ne découvrent point

le labyrinthe de l'éternité , ils parcourent

les routes effroyables de l'enfer en aveu

gles , avec un bandeau ſur les yeux ; mais

celui qui veut voir clair , fait tous les

efforts pour ſe garantir de ce précipice;

il aimamieux tout fouffrir que de tomber

dans un lieu d'où l'on ne revient pas.

V. Le cinquiene chapitre de notre

propofition eſt celui- ci : Celui qui commer

un péché mortel fe précipite dans l'enfer.
L'éternité du feu eſt le ſupplice inexpri

mable qui eſt réſervé au péché. Suppo

ſons que le péché ne nous attire aucun

mal , le ſeul péché eſt l'abrégé de tous

les maux ; la mort éternelle eſt la folde

du péché : L'ame quipéche mourra elle- Ezéch. 18.

-même ; la juſtice du juſte ſera fur lui , & 4 & 20.

l'impiété de l'impie fera ſur lui. S. Auguf. Aug. romt,

jin a dit avec raiſon : Combien n'eſt-ce 8. in pf:4 %

>
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pas une grande peine d'être ſéparé de

Dieu ? Și celuiqui n'a pas goûté la dou

ceur de le poſſéder ne la defire pas , qu'il

craigne du moins le feu de l'enfer ; que

les fupplices inſpirent la crainte à qui

conque ne ſe lent pas attiré à la vue des

récompenſes. Si ce que Dieu vouspromet

ne vous paroît pas d'un grand prix , fré

milſez à la vue de ſes menaces , & vous

commencerez à goûrer la douceur de ſa

préſence ; mais vous ne vous fentez point

changé , vous n'êtes point excité , vous

ne ſoupirez pas , vous ne deſirez rien ,

vous vous attachez de plus en plus au

péché & aux plaiſirs terreſtres , c'eſt-à

dire , que vous vous préparez d'avance

la paille qui doit vous brûler , car le feu

vous gagnera ; ce feu dont il eſt écrit , qu'il

s'allumera à la préſence de Dieu. Ce feu

ne ſera pas comme celui qui eſt accordé à

l'uſage des hommes ; ſi vous vous trou .

viez contraint d'y mettre la main , vous

ſeriez forcé de vous rendre à tout ce

qu'on exigeroit de vous ; fi. l'on vous

difoit : Ecrivez des calomnies contre votre

pere , contre vos enfans , car ſi vous res

fuſez de le faire, je vais vous plonger

la main dans les fammes , vous ne ba

lanceriez pas à le faire pour garantir votre

main , un de vos meinbres dont néan

moins la douleur ne s'en feroit pas tou

joursſentir. Un ennemi vous menace d'un

mal li léger , vous vous déterminez à faire

>
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le mal pour l'éviter , Dieu vous menace

d'un mal éternel , & vous vous refuſez

à faire le bien,

Tout le mal dont les diables fouillent

ici nos ames , ils le font par le moyen du

péché ; de-là viennent un nombre infini

de troubles de l'ame , de craintes , de

ſoupcons , d'incertitudes , de chagrins ,

de perplexités , de déſeſpoir ; c'eſt ainli

qu'au moyen du péché , l'eſprit de

l'homme devient un enfer : Il n'y a pas Ifai. 48.

depaix pour les impies , dit le Seigneur. 42 .

Les démons chargent de cant de chaî

nes les hommes vendus aù péché , qu'ils

en viennent à tomber dans l'enfer , en

traînés par leur propre poids. Pendant

leur vie ils s'approchent de temps en

temps de plus près de l'enfer , ſembla

blesà une groſſe pierre , qui , ſe détachant

d'une montagne , tombe par bonds , &,

feroinbe tantde fois qu'à la fin elle par

vient au fond. On raconte qu'un bour..

reau devant exécuter uu voleur , autres

fois revêtu d'une grande dignité , l'en

courageoit ainſi : Montons, feigneurs

encore un autre degré , & il attacha

ainſi ce malheureux,C'eſt ainſi que les

petits oiſeaux , à force de rôder autour

du piége qu'on leur a dreſſé , y font pris.

à la fin ; ſemblables encore à ces ivro

gnies , qui diſent encore un autre coup

& qui le réperert fi ſouvent, qu'à la fin

ilsreſtent ſous la table; c'eſt auf& demêmg
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que l'on péche. Quand on commence $

offenfer Dieu , on ſe contente d'etre tombé

une fuis , on retombe enſuite , l'habi

tude le forme, & les actes ſe multiplienta

De même celui qui , dans le principe

a eu honte de pecher , ſe fut inſenrible

ment un front d'airain , & commet avec

inpudence une action à laquelle il n'au

roit pas pente ſans rougir ; il eſt donc vrai

qu'on ne s'arrête pas à lapremiere honte

qui eſt accumpagnee d'une infinité d'au

tres. C'eſt ainli qu'un rejetton croît juſ

qu'à devenir une forêt ; une ſeule goutte

devient un torrent , une ſeule étincelle

cauſe un incendie qui ne s'éteindra pas

durant toute l'eternire ; elle eſt la folde

du peche.

C'eſt ce qui a fait ſouvent préférer la mort

à un ſeul péche . Le chaſte Joſeph préféra

ſa réputation & la mortmêmeà la perte

Dan. 13°de fa chaſteté ; la chaſte Suſanne s'écria :

Il eſt plus avantageux pour moide tomber

entre vos mains ſans péché , quede pé

cher en prelence du Seigneur; elle eut

mieux aimé être lapidée que de commettre

Ad rom . 8. un adultere . S. l'aul aſſuroit que rien ne

ſeroit capable de le ſeparer de l'amour

de Jeſus-Chriſt , quand il devroit même

mourir.

. S. Ambroiſe auroit été prêt à toutſouf

frir plutôt que de commettre un péché ;

car, lorſque Ruffin eut fait eſpérer à l'ein

pereur Théodoſe de vaincre la réſiſtance

63 .
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du ſaint préląt , l'empereur lui répondir;

Je connois la conſtance d'Ambroiſe , la

crainte de déplaire à un empereur de lą,

terre ne le déterminera jamais à violer

la loi du Seigneur.

S, Chryſoſtome ne fut pas moins cour

rageux contſe les menaces de l'impéra

trice Eudoxię , à qui on annonça que

c'étoit en vain qu'on uſoit de terreurs

contre un évêque quine craignoit que le

péché. S, Louis avoit appris auſſi de la

Reine Blanche à ſouffrir plutôt la inort

que de ſe rendre coupable d'un ſeul pé

ché mortel .

S. Anſelme , archevêque de Cantor

bery , alļuroit que s'il ſe trouvoit dans

la néceſſité , ou çommettre un péché

inortel , ou de ſe jetter dans l'enfer , il

s'y précipiteroit plutôt que de lę com

mettre. Son digne ſucceſſeur Edme diſoit

qu'il aimeroit mieux ſe jerter dans un

bralier ardent que de ſe déterminer à

faire à Dieu la noindre offenſe,

Déinocles, remarquable par ſa beauté,

pour éviter les Aamines impures du 101

Démérrius, ſe jetta dansune grande chau

dière d'airain bouillante ; une mort fi

violente lui parur preferable à la honte

de perdre la chaſtı te. On It de même

que le juriſconſulté Papien , fans être

Chrétien , aina mieux coifftir la inort

que de défendre & favoriſer le crimg

de l'empereur Caracalla , qui avoit faiy

ou de
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mourir ſon frere , déſigné empereur ; d'où

vient cet ancien proverbe , que celui qui

ordonne la mort eſt plus Tupportable

que celui qui ordonne de commettre un

crime.

Un homme fouillé d'un crime , ſe rend

plus vil & plus mépriſable que les ani

maux les plus immondes ; car ceux-cine

ſont affujettis qu'à une ſeule mort , mais

un coupable doit en ſubir deux ; la pre

miere eſt bien courte , & c'eſt celle de la

nature ; mais l'autre eſt éternelle. Un

homme coupable de pluſieurs crimes ,

nourrit au -dedans de lui-même une troupe

de baſilics , ſon ame eſt une caverne de

voleurs infernaux, S , Paul, en parlant des

2.Thef. 1. mechans , s'exprime ainſi : Ils ſouffriront

la peine d'une éternelle damnation , étang

confondus par la face du Seigneur & par

la gloire de ſa jouiſance , dont ils ſeront

exclus à jamais,

Hélas ! qui a pu jamais engendrer une

bêre aſſez cruclle pour ne point aſſouvir

{a rage par une ſeule mort , ou quel ett

le bourreau aſſez cruel , le tyran aſſez

barbare qui , peu content d'avoir donné

une ſeulemort , apprend aux hommes à

mourir après une premiere? c'eſt le péché ,

plus cruel qu'un tyran , qui, non content

d'avoir exercé la rage ſur l'homme dans

le temps , l'exerce encore pendant l'éter

nité. Vous voyez un coupable , qui, dans

le temps qu'on le conduit à la roue , eſt

tourmenté

>

>

3 .
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tourmenté avec des tenailles ardentes

vous concluçz aufli-tôt d'un ſupplice li

rigoureux , que ce criminel s'eſt rendu

coupable de crimes énormes ; que devez

vous donc penſerde celui qui ne pourra

jamais être expié par des peines étec-.

nelles ?

Et qu'une vérité qui a fi ſouvent été

agitée , dont le Seigneur a ſi ſouvent re

nouvellé les menaces, ne ſoit pas capable

de nous arrêter ; qu'une vérité qui eſt le

univerſellement reconnue n'empêche pas

les hommes de violer les loix divines avec

audace ; car le péché banuit du ciel à

jamais , il condainne les hommes au feu

éternel deſtiné à brûler érernellement

lame & le corps , commeſi ces deux ſubf

tances nourrilloient les flamines & la

mariere des peines. Si l'homme réfléchit

ſérieuſenient ſur ces vérités , ne mettra

t-il pas un frein à ſes pallions ? ne s'abf

tiendra -t - il
pas du péché : & ne pren

dra - t - il point le parti de mener une

meilleure vie ?

Oames chrétiennes ! penſez - y bien ,

il s'agit ici de l'affaire la plus ſérieuſe, &

qui n'eſt rien moins que momentanée ! le

ciel ne s'acquiert pas à vil prix.

Néanmoins leshommes péchent avec

aurant d'aſſurance que ſi le Seigneur

l'ignoroit, avec autant d'audace que s'il

ne le défendoit pas , avec autant d'im

pudence que s'il ne le voyoit pas.

+

1
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Nous ne pouvons ne pas être étonnés

de la folie d'Eſaü , qui a cru devoir pré

férer un plat de lentilles à fon droit d'air

nelle : cellez d'en être ſurpris , vous qui

vendez , pour un infâme plaiſir , le droit

que vous avez au ciel ; qui renoncez à

l'héritage de la gloire pour une fumée de

gloire & pour l'ombre fugitive d'une

vaine louange, Que font devenues les

maximes de ces hommes généreux , de

cos héros de la religion , qui diſoient :

J'aime inieux mourir que de pécher.,

Plutarque raconte que Lyſimaque

qui vivoit dans le pays des Geres , fut

tourmenté d'une ſoif li brûlante , qu'il ſe

rendit au pouvoir de ſes ennemis avec

toute ſon armée, O malheureux que je

{ uis ! qui conſens à perdre un fi grand

royaume pour un plaiſir ſi mince& fi

peu durable ! avec combien plus de rai

Ion pourra le dire celui qui ſe détermine

à commettre un péché mortel: Iinbécille

que je ſuis, & dépourvu du ſens commun ,

qui porte la ſtupidité juſqu'à renoncer au

ciel pour une fale volupté , qui préfere la

créature au Créateur , qui aiinemieux ſe

livrer zu vice que de pratiquer la vertu ,

qui donne la préférence à la mort fur la

vie , qui aime mieux pérịr que d'être

ſauvé.

Ah , malheureux avare ! pour quel

mince avantage té détermines-tu à vendre

le çięlzmiſérable impudique, pour quelle
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Volupré momentanée renonces - tu à des

délices éternelles ? Ô emporté & envieux !

combien vous arrive - t - il rarement de

vous occuper de l'enfer ? Ô ivrognes diſlo

lus ! quel tort ne vous faites -vous pas

lorſque vous préférez vos excès aux vo

luprés raviſſantes qui vous étoienr pro

miſes ? hélas ! quelle eſt votre folie de

renoncer , pour un plaiſir d'un moment ,

à une éternité de bonheur qui vous étoit

offerte ? la volupté , la vengeance , l'ivro

gnerie , les excès & tous les fautres vices

vous cauſent un contentement momen

tané , & vous ne craignez pas les tour

- mens dont ils doivent être érernellement

punis.

Devons - nous être ſurpris que Dieu

punille éternellement les pécheurs , lui

qui récompenſe éternellement la vertu ;

d'ailleurs , comme nous avons déja (ou

vent dit , celui qui offenſe Dieu pour

une volupté paſſagere, ſe vend au dé

mon ; faut - il être ſurpris que celui qui

l'achete acquiere un droit perpétuel ſur

celui qui le vend ? c'eſt ce que déclaroit

ouvertement Elie en parlıntau roi Achab :

En quoi avez - vous trouvé , lui diſoit ce

prince, que je me déclaraffe votre ennemi? 20.

c'eſt , lui repondit Elie , en ce que vous

yous êtes vendu pourfaire le mal auxyeux

du Seigneur. C'eſt d'ailleurs un principe

généralement connu , que celui quiajoute

l'opiniâtreté au crime , mérite une peine

3 reg. 21 .

O
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plus rigoureuſe; or , lorſque les réprouvés

ajoutent l'obſtination aux péchés dont ils

fe lont rendus coupables , 1 car ils ne s'en

repentiront jamais, & ne ſe corrigeront

jamais ) , ils ne font qu'augmenter leurs

offenſes,

21. 43. 214 Comprenez donc bien ces choſes , vous

qui tombez dans l'oubli de Dieu , de
peur

qu'il ne vous enleve tout-dun - coup , & que

nul ne puiſſe vous délivrer ; c'eſt le Sei

gneur lui -même que vous avez offenſe

qui vous jugera ; quand votre ſentence

aura été prononcée , ilſera impoſſible d'en

appeller à perſonne , toute défenſe ferą,

frivole , toute excuſe fera vạire , point de

faveur à attendrç , les prieres feront inu.
files , la protection viendra trop tard , il

ne s'agira que d'obéir , parce que notre

juge ne fauroit ſe laiſſer ſurprendre à la

Hatterie ; il ſera incorſuptible , fa ſen

tence ſera irrévocable , le décret & le

ſupplice ſeront éternels.

CHAPITRE QUINZIEME,

Pourquoi un péché mortel eft puni

éternellement,

PERSONNE n'eft furpris que le peu
d'attention que l'on fait à une étincelle

cauſę quelquefois l'embraſement de toute
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une ville , nous connoillons la force &

l'activité du feu , & la facilité avec laquelle

il s'augmente & dévore tout. Trouve-t- il

un aliment ? il ne celle point de dévorer

& de s'accroître , rien ne lui échappe ,

il englourit les maiſons , les villes , les

foyaumes , il n'épargne ni les amis ni les

ennemis , il renverſe tour fans s'arrêter ,

& conlume tout ; combien de villes ont

été la proie des flammes ? nous croyons

même que l'univers finira par un embra .

ſement univerſel. Quelle doit être la vora

cité d'un élément à qui les vaſtes corps ne

fuffiſent pas pourpas pour l'allouvir & le calmer ?

nous ne ſommes donc pas ſurpris qu'une

étincelle ait ſuffi pour réduire en cendres

des villes entieres , nous fommes dans

l'étonnement en voyant que l'incendie

n'ait pas fini plus tôt.

· Il en eſt à -peu -près de même de la vie

que nous devons regarder comme une

durée d'un inſtant; la vie , en effet

comparée à l'éternité, peut à peine être

regardée comme un moment. Si l'on dic

que l'éternité dépend de ce ſeul moment ,

nous n'en ſerons auſſi pas ſurpris , parce

que nous n'ignorons pas qu'un bonheur

éternel peut s'acquérir par un travail qui

ne l'eſt pas; car Gile travail étoit éternel,

la récompenſe ne ſauroit l'être : nous ne

ſommes pas de même furpris que la vie

qui ne dure qu'un inſtant puiſſe êtreſuivie
03
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d'une récompenſe éternelle , puiſque nous

ne l'attribuons pas à nos mérites , mais

à ceux de Jeſus-Chriſt.

Mais ce que nous admirons , le voici :

C'eſt qu'il ne faille ſouvent qu'un mo

ment , qu'une ſeule penſée à laquelle

on conſent, pour mériter un fupplice

éternel . Les actions que la vertu accom

pagne obtiennent une récompenſe éter

nelle , à cauſe des mérites de Jeſus-Chriſt ,

qui ſont d'un prix infini ; mais comment

fe peur-il que la malice du péché foit in

finie & mérite d'être éternelleinent punie ?

voilà qui paſſe notre intelligence ; nous

ne ſaurions pénétrer ce myftere que la

théologie nous apprendi quelle peut être

la malice renfermée dans une volupté

momentanée ou , ſelon l'expreſlion de

Tertulien , dans des momens d'un deſir de

reglé qui paſſe comme une vapeur , qui ne

ſauroit cependant être expié par des ſup

plices éternels , & qui ſeront punis. pas

un feu qui ne s'éteindra jamais ; nous le

voyons avec étonnement , mais nous ne

le concevons pas..

Nous avons déja répondu en quelque
maniere à cette objection ; mais comme

c'eſt ici une des vérités les plus impor

tanres & les plus difficiles , nous allons

érendre ce que nous en avons dit , &

tâcher de faire concevoir pourquoi une

faute , qui ne dure qu'un inſtant , mérite
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d'être éternelleinentpunie ; c'eſt ainſi que

nous ferons connoître la cauſe efficiente

de la malheureuſe éternité .

1. Il y a dans les vérités de la religion

chrétienne certains myſteres que la raiſon

& l'intelligence humaine ne ſauroient

pénétrer ; nous en diſtinguerons cinq

principaux.

Le myſtere de la Sainte-Trinité , celui

de l'incarnation , le miracle du change

ment du pain & du vin dans l'eucha

riſtie , la réſurrection des corps , l'éternité

des ſupplices; mais comme ces myſteres

ſont difficiles à croire , la providence

divine les a confirmés en particulier par

les oracles divins , par les conciles &

par les miracles ; nous n'entreprenons

ici que d'érablir l'éternité des peines , &

de fire ſentit pourquoi le Seigneur, doric

la nature eſt d'uler de miſéricorde , a

voulu que les peines fullent éternelles.

Les théologiens font différentes ré

ponſes à cette queſtion ; mais je ne ſais

( qu'il me ſoit permis de le dire ) , s'ils y

ont répondu bien exactement ; il y en a

qui diſent que les réprouvés ne ceſſent

point de pécher dans l'enfer ; où eſt donc

l'injuſtice de ne point faire ceſſer le châm,

ciment là où le péché ne ceſſe point ?

Cette réponſe meparoît ſatisfaiſante ;

bien plus : non -ſeulement les réprouvés

péchent & pécheront éternellement , mais

même pendant leur vie , ils ont trouvé

>

>
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46.

l'éternité du péché ; conſidérons cela , je

vous prie , avec attention .

Quiconquecontinue de pécherjuſqu'à

la morț , péche, li je puis ainfi m'ex

primer , dans ſon propre péché : il eſt

par conſéquent très -julte qu'il foit éter

nellement puni , c'eſt ce que S. Gré

goire a dit avec autant de vérité que

d'élégance ; car il eſt conftant , & rien

n'eſt plus vrai , que ſoit le bonheur de

ſaints , ſoit les ſupplices des réprouvés

ne finiront jamais ; Jeſus-Chriſt l'a déclaré

lorſqu'il a dit : Et alors ceux - ci iront

Matt. 25. dans le fupplice éternel , & les juſtes dans

la vie éternelle ; car comme ce que

Jeſus-Chriſt a promis eſt la vérité même ,

de même les menaces qu'il a faites ne

ſauroient étre ſoupçonnées de fauſſere ;

mais vous direz peut- être : Je voudrois

ſavoir comment il peut ſe faire que le

châtiment d'une faute qui a fini ſoit

Grég.1.4. éternel. S. Grégoire répond : Cela ſeroit

dialog. 44. raiſonnable fi ce juge ſévere ne faiſoit

attention qu'aux actions des hommes, &

non pas à leur volonté. Un pécheur ne

termine ſon péché que parce qu'il ter

mine ſa vie ; car s'ils avoient pu vivre

toujours , ils auroient voulu pécher tou

jours , ce qu'ils prouvent , parce qu'ils

deſirent de vivre toujours dans le péché,

& qu'ils ne ceſſent jamais de pecher ,

tandis qu'ils vivent. Il eſt donc de la

juſtice ſuprême d'éterniſer leur ſupplice ,

>
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puiſque, pendant leurvie , ils n'ont jamais

voulu s'abſtenir du péché.

Obſervez ici , je vous prie , qu'il ef

des attaches au péché , ou telle circonf

tance du péché , quirend le pécheur beau

coup plus coupable ; c'eſt celle où le pén

cheur, peu content depécher ,deſire encore,

de pécher davantage : ce delr eft digne

de tous les ſupplices de l'enfer , car Dieu

ne ſe contente pas de faire attention aux

péches deja commis , mais à la convoi

tile & au deſir de les commettre ; don

nons - en un exemple :

Suppoſons qu'un homme ait écé en

enfer durant trente ans , parce qu'il n'a

pas celle de pécher ; s'il avoit vécu

ſoixante ans ou davantage , il auroit con

tinué de pécher tout auth long-temps ;

eût - il vécu mille ans ; fi ſa vie eût été

éternelle , il auroit eternellement peché ;

c'eſt donc à raiſon de cette convoicile &

de ce deſir de pécher eternellement, qu'il

faut concevoir que le péché mérite d'être

éternellement puni. Ainſi , comme S. Gré

goire le prouve, il faut que des pecheurs ,

qui n'ont jamais voulu ceſſer de pécher ,

ne ceſſent jamais d'être punis.

II . D'os il s'enfuit que des réprouvés

n'effacent jamais les péchés qu'ils ont

commis , ils ne renoncent jamais à l'ini

quiré à laquelle ils ſe font livrés pendant

leur vie ; ils ſont d'ailleurs privés de la

>
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grace qui pourroit les convertir ; & voilà

ce qu'il y a de plas horrible & de plus ir

concevable. Des réprouvés ſont ſi bien

privés de la grace de Dieu , qu'il n'en

eſt aucun qui, pendant toute l'eternité

implore la miſéricorde de Dieu , en di

fant : Mon Dieu , ayezpitié de moi. Nul

d'entr'eux n'aura affcz de grace pour cela ;

& voilà qui les rend ſemblables aux dé

mons à qui la rigueur des tourmens n’aca

rachera jamais ces courtes paroles : Nous

avons péché, pardonnežanous.C'eſt cequi

nous autoriſe à dire qu'il n'y a dans

l'enfer que des démons , je veux dire

des obſtinés , des defefpérés, des ennemis

de Dieu , tels que font les réprouvés.

De : là vient qu'un ſcélerat pendant

fa vie, qu'un réprouvé dans les tourmens

fe reſſemblent parfaitement à raiſon de

l'impoflibilité où ils ſont l'un & l'autre

de s'affranchir de la inort par leurs propres

forces ; il n'y a que le ſecours de Dieu

qui peur opérer ce prodige , il ne le refuſe

jamais à un péchenr pendant la vie , fût

il tombé mille fois dans le crime ; mais il

nous dit en même temps : Conſidérez que

je veux bien inaintenant oublier vos

faures , mais je ne vous le promets pas

pour toujours , je vous en avertis , & je

conſens à vous l'accorder , tandis que

votre corps & votre ame ſeront unis ;

les portes de ma miſéricorde yous font

>
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ouvertes entrez- y ,mais auſh -tôt que

l'un & l'autre feront ſeparés, elles ſeront

fermées pour vous.

Quoi de plus juſte ? car fi , pendant la
vie , un pécheur avoir une infinite de fois

demande pardoni , il l'auroit obtenu ; mais

au ſortir de la vie , plusde pardon , plus

de ſecours , plus de grace à eſpérer.

Telles eruient les conditions ; 01 en

avoit ete mille fois averti qu'il ne falloit

pas rejetter la grace jui eroit offerte, qu'il

falloit fe tourner du côté de la mileri

corde , tandis qu'il en étoit encore temps ;

on n'a fait ni l'un ni l'autre , la grace a

été rendue inutile , la miſericorde a été

mépriſée ; on a conſenti à êrre malheu

reux , on a voulu perir. D'où il faut con

clure que ceux qui périllent l'ont voulu ,

qu'ils ſe ſerveni de leur propre glaive pour

s'égorger; ils ont refuſé de devenir les amis

deDieu , ils ne le ſeront jamais comme ils

en font convenus.

D'ailleurs les mauvaiſes actions ſont

directement oppoſées aux bonnes; celles

ci meritent d'être éternellement récoin

penſées : il faut donc que les mauvaiſes

méritent d'être érernellement punies ; car ,

ſuivant cet axiome li ulire des philolo

phes' , la raiſon des contraires eſt la même;

il eſt de la perfection , de la félicité de

durer toujours ; il faut qu'il ſoit de la

nature , & , li je puis m'exprimer ainſi ,

de la perfection des tourmens de ne finir

1
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1. 16. 1 .

jamais. Jeſus- Chriſt a terminé ſes divines

inſtructions par cet épilogue : Et ceux - ci

iront au ſupplice éternel , & les juſtes à la

vie éternelle. Ce que S. Matthieu allure

Matt. 25 lorſqu'il dit : Jefus ayant achevé tous ces

Matth . 19. diſcours ; voilà que Jeſus-Chriſt n'a ter

miné ſes diſcours que de cette maniere

je veux dire en parlant des récompenſes

éternelles & des ſupplicesfans fin , c'eſt

à - dire , que le Seigneur eſt auſſi juſte qu'il

eft miſericordieux ; s'il promet aux jiftes

un bonheur fuprême , il promer à ſes en

nemis un ſupplice infini.

III . Ei c'eſt avec raiſon ; mais revien

drons - nous au point d'où nous fommes

Partis ? pour moi je rends hommage à

certe aſſertion de S. Auguſtin ; voici

comme il s'explique : Un homine qui

donne la mort à ce qui pouvoit jouir
d'une vie éternelle , mérite d'être éter.

nellement puni ; voilà la véritable cauſe

& la juſte raiſon d'un ſupplice éternel

je la prends de la malice infinie du péché

mortel , car l'ourrage fait à une bonté qui

n'a pas de bornes , manifeſte une malice

infinie , parce qu'elle attaque ouverte

ment & avec la plus inſigne 'audace le
fouverain bien .

S.Thomas, l'ange de l'école , dit que

le péché n'eſt autre choſe qu'une action

humaine quieſt mauvaiſe ; or , il remar
que qu'il y a deux malices renfermées

dans le péché mortel ; la premiere ek

>
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un acte contraire à la raiſon , la feconde

eſt l'injure faite à Dieu par le mépris

qu'on en fait ; or , cette malice n'eſt autre

choſe qu'un abandon volontaire de Dieu ,

qui inétire une peine infinie , puiſqu'il

renonce à un bien infini. Il eſt certain

que tout péché moriel renferme un mé

prisdeDieu;prouvons le parun exemple,

C'eſt une loi capirale dans Rome de ne

porterni épée ni poignard ; quiconque

connoiſſant cette defenſe eſt ſurpris armé ,

mépriſe le magiſtrat & le légiflateur. Le

Seigneur a defendu de même le vol , le

menſonge, l'adultere ; cependant , fous

les yeux, & malgré la défenſe que le Sei

gneur a faite, on ſe livre au vol, au men

ſonge , à l'adultere , au mépris de la loi ,

n'eſt - ce pas mépriſer Dieu ? Celui qui

viole l'edit du roi , péche contre le roi ;

celui qui tranſgrelle la loi divine , "mé

priſe Dieu , comme l'enſeigne l'écriture:

L'homme qui qura péché en mépriſant le Levis. 6.2

Seigneur , en: refuſant à ſon prochain ce

qui avoit été confié à fa honne foi. C'eſt

un péché , dit S. Auguſtin , de s'attacher

aux choſes créées au mépris du fouve

rain bien.

Voilà d'où vient la malice repfermée

dans ce péché; car , plus la majeſté offenſée

eft grande , plus le péché eſt grand ; c'eſt

un péché grief d'offenter un homme

noble , c'en eſt un plus grand d'offenſer

pu ſeigneur ou un homme revêtu d'une
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grande qualité , mais c'eſt un bien plus

grand crime d'outrager un prince ; c'en

eſt un bien plus énorme d'offenícr un roi ,

mais quel crime n'eſt-ce pas d'offenfer un

Dieu dont la majeſté eſt infinie ?

De- là vient que la malice renfermée

dans un ſeul péché mortel , dans une ſeule

penſée deshonnête , ne fauroit être ré

parée par toutes ſortes de bonnes cuvres ;

car fi on inertoit ſur une même balance de

la juſtice divine tous les mérites de la

ſainte Vierge & de tous les faints , qu'on

mît ſur l'autre un ſeul péché mortel , tous

ces mérites ne l'emporteroient jamais ſur

un pèché mortel . On ne ſauroit penſer ,

ſans frémir , que toutes les bonnes auvres

& les mérites des ſaints ſoient inferieurs

à la malice d'un ſeul péché morrel; ce

pendant on ceſſera d'en être ſurpris, ſi on

fait attention à la majeſté fuprême d'un

Dieu . On ne ſauroit exprimer la temérité

d'une créature qui oſe outrager fon Créa.

teur ; nous connoillons cet oracle diving

Marc. 3. Il ſe rendra coupable d'une faute qui ne lui

ſerajamais pardonnée.

IV . La malice d'un ſeul péché mortel

eſt li grande & li infinie qu'elle ne ſauroit

être compenſée par les actes de toutes les

verrus , à moins que le juge fuprême nie

les lui pardonne. On ne ſauroit donc aſſez

adinirer l'infinie liberalité de Dieu qiri

pardonne à un pécheur qui l'a offenſe

une infinité de fois , & qui lui accorde
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l'impunité, à condition qu'il ne retombe

plus, ouque , s'ilvient à retomber, il expie

ſes rechûres par la pénitence avant la mort.

Le coupable differe -t - il & meurt-il avant

d'avoir obtenu le pardon de ſon criine ?

il meurt coupable d'un péché mortel , &

il en ſera éternelleinent coupable.

C'eſt ce qui fait dire ſi bien à S. Au

guſtin , lorſqu'un homine eſt mis à mort

pour quelque grand crime: Les loix font

elles attention au teinps qu'on met à le

faire mourir , qui ordinuirement eſt fort

court ? non elles ne penſent qu'à le re

trancher à jamais de la ſociéré des hommes ;

car, comme les loixcriininelles ne peuvent

rappeller à la vie un homme qui a éte inis
à mort, elles ne peuvent pas de même rap

peller à la vie eternelle un homme mort

en péche mortel. Si un juge quin'eſt point

l'auteur de la vie d'un coupable , peut le

condamner à la mort, pourquoi Dieu ne

le pourroit- il pas à plus juſte titre ?

Lorſque l'homine ſe rend donc cou

pable d'un péché mortel , dont la malicé

eft infinie , & ne ſauroit être infligée in

tenſivement, pour me ſervir des regles de

l'école , il eſt néceſſaire qu'elle foit puvie

extenſivement, afin que l'infinité , qui ne

fauroit ſe trouver dans la rigueur de la

peine, ſoit compenſee par ſon éternité :

Ilrépandra dans leur chair le feu & les vers , Judit,titi

afin qu'ils brûlent & qu'ils ſe ſentent déchirer as .
éternellement,

>
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Lorſque nous réfléchiffons ſur ces vé:

sités, je penſe que nous devons en être

affectes comme le font ces hommes qui

ont à ſe reprocher un grand nombre de

rapines , & qui ne peuvent voir , ſans gé

mir , des hommes mis à mort pour des

crimes dont ils le ſentent coupables. Il

arrive quelquefois , qu'un homme qui

porte un grandnom , & dont la réputa

tion répond à ſa naiſſance , palle devant

une fourche paribulaire & pouſſe des ſou

pirs en penſant que voilà des malheu

reux devenus le jouer des vents , & qui ,

après avoir donné le plus triſte ſpectacle ,

payent , après leur mort ,les crimes qu'ils

ont commis pendant leur vie ; & quels

font après tout ces crimes li grands? c'eſt

d'avoir volé une ſomme qui n'excede

peut- être pas cinq ou Tix louis , comme

cela eſt ſouvent arrivé ; & toi qui en as

detourné peut - êrre pluſieurs mille , tu

jouis tranquillement de la Santé & de

l'impunité,magnifiquement vêtu , on te

falue , on t'honore , & tu les condamnes

au gibet dont tu es mille fois plus digne.

Ils n'ont dérobé que des guenilles , & ils

ſont mis à mort; tu as à te reprocher

d'avoir depouille les autres d'une immenſe

fortune , & tu triomphes; prends garde ,

le Seigneur marche fourdement & lente .

ment ; mais il compenſe le retardement

de la vengeance par la grandeur du ſups.

.

plice.
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Voilà comment chacun doit penſer

lorſqu'il médite ſur l'enfer : Hélas ! de

combien de criines capitaux ne me ſuiso

je point rendu coupable , &cependant je

ne ſuis point précipiré dans les Hanımes ?

combien n'y en a-t-il pas , je ne ſaurois

en douter , qui y brûlent & qui y brûle

ront éternellement , qui ont bien moins

commis de péchés que moi , qui peut

être n'ont commis qu'un feul péchémor.

tel : la lumiere bienfaiſante du ciel brille

encore àmesyeux , tandis que des hommes

qui ne l'ont offenſé que plus rarement &

moins grievement ſort plongés dans l'hor:

reur d'une nuit érernelle. Prenons garde

à nous , la vengeancedivine inarche four

dement & à pas très - lents ; nous ſommes

ſur le bord du précipice , & nous ne

ſommes pas effrayés, il ne faut que la plus

Jégere ſecoufle pour nous faire tomber ;

après avoir été long -temps debout , vous

pouvez vous précipiterdansun inſtant,&

où tomberez-vous ?vous ſerez enſeveli dans

l'abîme & dans un océan de Hammes.

Prenez donc garde , il ne faut que le

mouvement du petit doigt pour vous pré

cipiter ; une fievre , une peſanteur , une

apoplexie , une piquure, une ſeule glande

fuffiſent pour vous faire paſſer à l'érer

niré. Serez - vous en état de grace &

ami de Dieu , lorſque vous y aurez paffe ?

les anges viendronc - ils au - devant de

>

me
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vous ? s'il en elt autrement , les démons

vous recevront au feu eternel .

S. Ignace penſe que , parmi ceux qui

ſont damnés, il y en a pluſieurs qui peut

être ne ſe ſont jamais ſouillés que d'un

ſeul péché mortel , ſoit que ç'aient été

un parjure , un deſir de vengeance , une

penſée déshonnête , ſoit qu'ils aient péché

de quelqu'autre maniere par leurs penſées
ou par leurs diſcours.

Il faut aufli penſer ſérieuſement que

ces réprouvés ont été des hommes ſein

blables à nous , que pluſieurs ont été des

chrétiens quiont participé aux ſacremens,

qui ont aſliſté à la prédication de la pa

role , qui ont ſouvent été prelles & lol
licités de mener une meilleure vie ; que

peut- être même ils ont vécu d'une inaniere

édifiante & ont été les amis de Dieu , mais

qui peu-à-peu ſe font relâchés , qui ſont

déchus de leur premiere ferveur, qui ſont

tombés dans le péchémortel , & qui ont

mérité par-là d'être éternellement punis.
Agg. 1. s . O mortels ! diſoit le prophete Aggée ,

appliquez vos cours à conſidérer vos voies.

V. L'empereur Sigiſmond ( 1 ) , au rap

>

( 1 ) Sigiſmond , empereur d'Allemagne , & rei

de Mongrie & de Bohême , étoit fils de l'empereut

Charles TV ,& frere de l'empereur Venceſlas , après

avoir travaillé à éteindre le ſchiſme qui affigeoio

l'égliſe , & avoir foutenu des guerres contre les Hur.

fices ; il mourut à Zuain , en Moravie , le 8 Décembre:

1447 , âgé de ſoixante -dix -huit ans

3



Chapitre quinzieme. 331

>port d'Ænée Silvius , faiſoit différentes

queſtions à Thierry , évêque de Cologne ,

prélat d'un grand mérite , & qui jouilloit

d'une grande conſidération : Comment ;

lui diſoit -il , ſeroit-il poffible à l'homme

de parvenir à un bonheur qui le rende

véritablement heureux ? Prince , lui ré

pondit ce grand évêque , en vain cher

cheriez - vous ce bonheur ſur la terre ; ce

n'eſt donc , répliqua l'empereur ; que

dans la ſeule voie qui conduit au ciel ?

à quoi l'évêque répondit : Je penſe que ,

de tous les moyens qu'on doit employer

pour s'aſſurer ce , bonheur , il n'en eſt pas

de plus asſuré qu'une intention droite dans

tour ce que l'on fait; & quel eſt l'homine ,

reprit l'empereur , qui elt entré danscette

voie , qui a employé ce moyen : l'évêque

lui répondit : Ce moyen n'eſt pasdifficile ,
pourvu que nous nous conduiſions dans

la ſanté comme nous l'avons promis lorſ

que nous étions malades ; c'eſt répondre;

très-ſagement à tout.

Et il eſt très-certain qu'on ne fauroit

trouver ſur la terre une véritable félicité ;

nous avons beau la chercher , nous ne la

trouvons point , nous ne trouvons par

tout qu'un grand fonds d'inſtabilire &

d'inconſtance, tout chancele & annonce

la décadence ; la volupté devient dégoû -

tante quand on la compare à l'éternité

bienheureuſe. Le moyen d'y parvenir je

le trouve dans la pureté de l'intention ;

5
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nous entrons dans cette voie , fi nous

ſommes fideles à nos promeſſes , fi nous

accompliflons ce que nous avons promis

dans les plus grands dangers , dans des

maladies Lérieuſes, dans nos confeflions.

Oh ! que les bonnes réſolutions que l'on

prendſont mobiles & changeantes ! l'Ec

Eccli. 34. cléſiaſtique nous dit : Si celui qui fe lave

après avoir touché un mort , le touche de

nouveau ; de quoi lui ſertde s'être lavé. Or ,

c'eſt toucher un mort que de retomber

dans une faute que l'on a pleurée. Iſaïe

Iais 1.16. nous crie : Lavez - vous , purifiez - vous ;

nous nous lavons , mais nous nous ſouil

lons preſqu'auſli-tôt. Quiconque no mene

pas une vie innocente après avoir fait pés

nitence, néglige de ſe conſerver pur après

s'être lavé.L'Eccléſiaſtique nous dit encore :
Eccli. 7. 8 .

Neſerrez point deux fois le neud du péché,

car unſeul que vous commettrez ne demeu

rera pas impuni , ne vous répandezpas en

de longs diſcours , ne répétezpoint la parole

dans vos prieres ;répéter la parole dans la

priere , eſt commettre de nouveau un pé

ché que l'on a pleuré & qu'on eſt con

train de pleurer denouveau. C'eſt ce que

S. Grégoire confirme par ces paroles :

Çelui qui pleuredes péchés qu'il n'aban
donne pas , briſe à la vérité ſon caur

mais il ne ſe met pas en peine de l'hu

milier. C'eſt pour cela , ajoute-t-:1, qu'il

eſt néceſſaire d'avertir ceux qui déplorent

leurs péchés ſans les abandonner de

>
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4.

s'accoutumer à conſidérer que c'eſt en

vain qu'ils ſe purifient par les larmes

lorſqu'ilsreviennent à ſe ſouiller , puiſ

qu'ils ne ſe purifient que pourle íouiller de

nouveau. C'eſt pour cela qu'on compare

celui qui retombe à un chien qui revient

à ſon premier vomiffement, Et combien

de fois Jeſus-Chriſt ne nous a - t -il pas dit :

Voilà que vous êtes guéri ; ne péchez plus Jaan , si

à l'avenir, depeur qu'il nevous arrive pire. 14:

Nous entendons ces mêmes choſes, mais

nous feignons de ne pas les entendie ;

c'eſt ce qui fait dire à S. Bernard , que Lib. deani

c'eſt Te moquer de Dieu & être un faux ma , 6. 4.

pénitent que de commettre de nouveau
les fautes dont on s'eſt repenti . Si vous

voulez donc être un véritable pénitent ,

ceflez de pécher, ne péchez plus à l'ave

pir ; regrettez li bien les fautes que vous

pleurez , que vous ne vous mettiez plus

dans le cas de devoir les pleurer de nou

veau , parce qu'on doir regarder comme

une pénitence vaine" celle qui eſt ſuivie

de nouvelles fautes.

VI. Nous le favons & nous ſommes

diſpoſés à faire tout cequi nous eſt en

joint , mais nous n'en faiſons rien ; ah !

combien de fois n'avons-nous pas fait les

plus belles promeſſes ſans les accomplir ?

pous renonçons à nos meurs corrom :

pues , à nos infâmes paſſions , & nous y

revenons ; nous promettons de mener

une faintę vie , & nous n'en faiſons rien ;

3
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nous faiſons de grands projets , & ces

beaux projets nelę terminent qu'à des

vérilles.

Valere raconte que , dans l'armée que

Xérces avoit levée contre une province ,

une jument avoir produit un lievre ; la

naiſſance de ce monſtre fut d'une mau

vaile augure , & on jugea qu'un ſi grand

appareil de guerre s'évanouiroit , car ce

prince qui avoit couvert la mer de ſes

vailleaux , la terre de ſes troupes , rentra

dans ſon royaume ſaiſi de crainte comme

un animal uinide.

Or , voilà à quoi aboutiſſent tous nos
efforts , notre ſainteté ſe termine à un

ſeul jour , nous faiſons des projets diffi

çiles, nous nous propoſons de nous fai

une lainte violence , nos meurs doivent

être toutes différentes ; mais nous ne pre

rons pas loin de développer nos réſolu

tions , nous ne pourſuivons pas notre en

trepriſe , nous n'achevons pas ce que

nous avons coinmencé , nous nous écar

tons de ce que nous avions projetté ,

nous revenons ſur nos promeſſes , nous

ſommes tels que nous étions , & quel

quefois plusméchans, c'eſt la inontagne

qui enfante une ſouris. Il s'agit de per

ſeverer , de s'attacher à ce qu'on a en

trepris , de preſſer ce qu'on a bien com

Jøb , 545.mencé : Les jours de l'homme font très

courts & le fil de notre vie eſt tranché

dans un ſeul moment. Notre vie reſſemble

cher
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à ce fragile édifice queles araignées ſavent

contourner autour d'elles pour en former

un réſeau propre à arrêter & à retenir

leur proic.

Des fils croiſés ſoutiennent & parta

gent d'abord en quatre parties égales route
l'enceinte circulaire qu'elles preparent,

Chacun de ces quatre eſpaces eſt enſuite

divilé en vingt petits intervalles égaux ,

féparés par des fils tillus les uns dans les

autres à nailles égales , de inaniere que ,

lorſque louvriere a fini ſon travail , les

obſervateurs attentifs s'apperçoivent , le

lon le témoignage de Pineda ( . ), l'un

de nos écrivains , que tout l'édifice eſt

partagé exactement en quatre-vingts pe

tits elpaces , tous ſemblables, tous égaux

les uns aux autres ; telle eſt , ai je dit ,

l'image de la vie humaine,

Ceux qui veulent juger avec préciſion

du degré de confiance qu'on doit mettre

dans la vie des hommes , reprochent quel

quefois aux poëtes de l'avoir trop dimi

nuée en nous repréſentant nos jours

comme une trame fragile , filée par les

parques ; mais ils ont beau dire : Les

poëtes n'ont rien outré; le prophete- roi

juge même que leur emblême eſt encore

3:

(1) Pineda , favant jéſuite du dix -ſeptieme gecle ,
patif de Sévilie , donton a des commentaires ſur Job

& ſur l'Eccléfiafte , & d'autres ouvrages. Il moựrug ls

$ 7 janvier 1637 , ágé dequatre-vingts ans,
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trop favorable ; & , comme s'il y avoit

trop de force & de ſolidité dans le fil &

dans les ouvrages du fuſeau , c'eſt à la

fragilité des fils de l'araignée qu'il compare

celle de notre vie ; les jours de l'homme

ſont courts , & nousmarchons dans une

voie par laquelle nous ne revenons plus

ſur nos pas ; cependant nous nous appro

chons tous de l'eternité , perſonne de nous

n'en eſt fort éloigné ; nous y arriverons

tôt ou tard-; qui ſait de combien de pas

il en eſt éloigné ? nous ſerons peut-être

enveloppés dans l'éternité aujourd'hui ou

demain ; pourquoi donc différons-nous ,i

dans une affaire ſiimportante , que chacun

ſauve ſon aine : le ſeul lage eſt celui qui

ne prefere pas un moment de plaiſir à
l'éternité .

CHAPITRE SEIZIEME.

Aveuglement inconcevable & affreuſeRupi

dité del'eſprit humain , ſoitdans la con

ſidération dil péché , ſoit dans celle des

peineş éternelles dont il doit être puni.

1. Quelque choſe que nous puiſſionsUELQUE

dire , quelques écrits que nous puiſſions

faire , quelques cris que nous puiſlions

pouffer , ſoit d'après les oraclesdes pro

phetes , ſoit d'après les menaces de
Jeſus-Chriſt ,
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que choſe.

Jeſus-Chriſt , ou les écrits des apôtres ,

nous parlons inutilement pour la plupart

des hommes ; ils refuſent de les entendre ,

on emploie les promeſſes & les menaces ,,

mais le pécheur les mépriſe ;on a beau

répéter mille fois le mor effroyable de

l'éternité, à peine peut - on gagner quel

Combien de fois n'avons-nous pas fait

entendre & n'avons-nous pas dit ; Que Tob. 2. 8 .

nous ſommes les enfans des ſaints , que

nous attendons une " vie que Dieu doit

donner à ceux qui ne violent jamais la

fidélité qu'ils lui ont promiſe ? Après cette

vie qui finit , il y en viendra une autre

qui ſera éternelle , toujours heureuſe

toujours délicieuſe & immortelle ; fou

çenez donc encore un peu de temps ,

car le moment ſicourt & fi léger des affic- 2 Cor.

cions que nous ſouffrons en cette vie , pro - 17.

duit én nous le poids éternel d'une ſouve

raine & incomparable gloire ; on ſe lou

viendra avec joiede ce qu'il en a coûté

en ſouffrant: Souffrezdonc avec patience,

avec perſeverance& avec joie toutes les tri

bulations qui vous arrivent , & rendez -en

graces à Dieu . La plupart de ces choſes

font dites inutilemnent , & on n'entend

que ces paroles des juifs : Inftruiſez & Ifai. 28.10%

inftruiſez encore ; inftruilez , inſtruiſez

encore ; attendez , åttendez encore ; ac

tendez , attendez encore, Quelque choſe

qui puiſſe arriver à l'avenir, nous ne voyons

2
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que le préſent ; le plaiſiç nousattire de

tous côtés , il eſt bien difficile de s'y re

fuſer ; il faut ſe contenter, quelque choſe

qu'il en coûte ; le Seigneur eſt rempli de

bonté & de miſericorde , il nous pardonne.

nera facilement,

Voilà comme parlent ces aveugles , o

malheureux ! ô trop aveugles inortels ! ne

favez - vous pas que ces plaiſirs que vous

recherchez avectant d'ardeur vous font

défendus? n'eſt - ce pas - là ce que votre

propre conſciencevous rappelleſans ceſſe?

ja raiſon ne vous l'apprend-elle pas? les

loix divines ne vous ordonnent- elles pas

d'agir 'tout autrement ? inais , dites-moi ,

je vousen prie , n'êtes -vous point con

vaincus , & ne croyez-vous pas que cette

volupté paſſagere , quçlquę douce , quel;

qu'agréable qu'elle vous paroille nedurę

qu'un inſtant, qu'elle s'éclipſe en un mo

ment , & qu'elle doit ſe teriminer à des

pleurs éternels ? Tous les plaiſirs du
monde comparés à l'étcrnité ne durent

pas mîine un inſtant , & ſe réduiſent à

rien ; n'y penſez-vous pas? ne le croyez

vous pas ?car ſi vous voulez être regarde

comme chrétien , vous ſerez forcé d'en

convenir& d'en faire l'objet de votre foi;

mais , tel cit , direz-vous , le malheur de

l'homme , qu'il oublie les vérités éter

pelles, pour ſe livrer , avec ardeur , aux

biens préſens, Voilà la ſource des fautes

que l'on commet ,& des vices auxquels?
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ön s'aban donne ; cet avcu.pourroit de

venir avantageux s'il étoit ſuivi d'amen

dement.

II . Mais qu'il me ſoit permis de vous

demander derechef : Ne croyez - vous

pas que ces vices auxquels vous vous

livrez ſi fréqueminent, doivent être éter

nellement punis ? nous le croyons. Com

ment ſe peut - il donc faire que non

ſeulement vous puiſſiez l'oublier ſi faci

lement , mais que vous ſoyez aſlez rémé

raires pour ne point craindre de violer

les loix divines avec tant d'audace , en

forte que vous ne déteftiez pas le péché,,

ne fût-ce que par la crainte du châtiment?

Vous n'êtes arrêté ni par la crainte de

l'enfer , ni par l'horreur que

infpirer la ſeule idée d'un feu éternel , ni

par le delir que doit faire naître en vous

le bonheur du ciel ; de - là vient la licence

de vos meurs , de-là l'impatience & l'em

portement dans les moindres contrariétés

de la vie ; de-là la fatale ſécurité avec la

quelle vous perdez de vue le ſouvenir de

l'enfer qui vous attend , de-là enfin , tous

les malheureux rejctrons des vices aux

quels vous vous livrez ; tout cela vient

de ce que vous ne vous occupez point

de votre éternité , vous la croyez peut

être , mais vous n'y refléchillez pas : Il Jérém , 12

n'y a perſonne qui ait le cæur attentif à " .
Dieu.

-L'éternité eſt dans la bouche , mais elle

doit vous

>
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ne paſſe pas juſqu'au caur ; les avertiffe ,

mens qu'on reçoit au ſujet de l'éternité

frappent les oreilles , mais ils n'y péne

trent pas ; on ne trouve preſque perſonne

qui en conſidere de près toute l'impor

tance ; nous nous occupons peut- être

de temps en temps de la durée infinie de

l'éternité , mais ce n'eſt qu'en paſfant ;

nous liſons ce que les auteurs en ont

écrit , mais ce n'eſt que ſuperficielle

ment ; nous écoutonsdans la prédication

de la parole ce que les prédicateurs di

ſent des profonds abîmes de l'éternité ,

mais nous nele faiſons qu'en paſſant &

par inaniere d'acquit: bientôt les gémiſſe

mens ſalutaires font étouffes par la mul

titude des penſées étrangeres dont on

s'occupe. C'eſt ainſi qu'il arrive qu'à

peine l'éternité a pénétré dans l'eſprit

qu'elle ſe trouve enfevelie dans mille pen

fées vaines ; & voilà ce qui fait que les

attraits des premiers déréglemens ſe res

nouvellent, & que l'eſprit s'en occupe

comme auparavant ; c'eſt ainſi que la

foi dont nous nous Alations de conſerver ,

n'eſt qu'une foi qu'on ne conlidere qu'en

fonge , ou plutôt une foi morte,

Le célebre Baronius rapporte un faię

très - aſſuré , très - prouvé , & qu'il avoit

appris de Michel Mercatus , homme rem

pli de la foi la plus pure ; il

de ſon ayeul , après l'avoir examiné avec

fain , & ce fait le trouve confirmé par le

rapporte ceci

2
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témoignage de pluſieurs ſavans qui l'ont
inſéré pluſieurs fois dans leurs diſcours.

Michel Mercatus , l'ancien , étoit lié

d'une étroite amitié avec Marſilius Fici

nus , homme rempli d'eſprit & de génie ;

l'étude de la philoſophie à laquelle ils

s'appliquoient l'un & l'autre , n'avoit

ſervi qu'à les unir plus étroitement; l'un

& l'autre s'étoient attachés à la philofon

phie de Platon. Il leur arriva de s'entre

tenir un jour ſur l'état de l'homme après

: la mort , ſur ce que devient l'eſprit hufar

inain, ſur ce qui ſe paſſe dans l'aurre

monde, & ilsconcluoient, d'après Platon ,

que cela devoit être éclairci & confirmé

par les oracles de la religion chrétienne.

Cet entretien ayant duré bien du temps ,

ils convinrent entr'eux & ſe promirent

mutuellement , en ſe donnant la main ,

que celui qui mourroit le premier averti

roit ſon ami de ce qui ſe paſſoit dans

l'autre monde, ſi Dieu le lui permettoit;

cette promeſſe ſe fit avec ferment. Peu

de temps après, ces deux hommes ſe fé

parerent & établirent leur demeure dans

deux villes éloignées. Un jour Michel

Mercatus s'étant levé de grand matin

pour ſaluer l'aurore , qui chériſſoit les

muſes , & pour vaquer à la philoſophie ,

apperçut un cavalier qui couroit avec pré

cipitation dans une rue qui donnoit le

long de la maiſon , & il reconnut la

voix de Marfilius qui lui crioit : Michel

P3
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Michel, ces choſes ſont véritables , &

très -véritables. Michel , attiré par la voix

de ſon ami , quitte les livres pour ſe

mettre à la fenêtre ; il reconnut Marſi

lius qui avoit déja tourné le dos , & qui ,

montéſur un cheval très - blanc , fe reti

roit. Il a beau vouloir l'arrêter par ſes

cris en l'appellant par ſon nom , mais le

cheval alloit ſi víte qu'il le perdit auſſi- tôt

de vue. Mercatus , extrêmement ſurpris

de ce qu'il venoit de voir & d'entendre ,

& ne ſachant ce qui étoit arrivé à fon

cher Marlilius , s'en informa , non fans

inquiétude ; il apprit qu'il étoit mort à

Florence le jourmême où il s'étoit mon

tré à lui . Depuis cet événement , quuique

Mercatus fe fût rendu recominandable

juſqu'alors par la pureté de ſes meurs

& la plus exacte probité , il abandonna

la philoſophie à laquelle il s'étoit adonné

juſqu'alors , pour ne s'attacher doréna

vant qu'à la ſageſſe chrétienne ; c'eſt ainſi

que tout le reſte de ſa vie , mort au

monde & à lui-même, il ſe tourna en

tiérement du côté de l'avenir , & s'oc

cupa uniquement de l'éternité.

III . La méditation atientive de l'éter

nité doit devenir le principe & l'occaſion

d'une nouvelle vie. On loue la verru

mais c'eit avec froideur , lorſqu'on n'eſt

pas rempli du defir de la vie éternelle. Il

cft facile de pencher vers l'enfer , lorſque

l'ame ne s'occupe pas avec aſſiduité de

>
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l'éternité bienheureuſe ou malheureuſe.

Nous le ſavons & nous le croyons , ces

pendant nous nous endormons & nous

négligeons le ſouverain bien . On nousienio

tend dire quelquefois : 0 éterricé ! cepen

dant nous nous livrons au plaiſir de la

table , & nousne nous arrêtons point que

nous ne ſoyonsentiérement fatisfaits ; bien

tôr après nousgémillons& nous foupiroits

en penſant à l'éternité, & néanmoins le

cour s'abandonneà de vilaines penſées , il

pourrit un libertinage fecret , & il ſe dé

robe à Dieu par desſentiers dérobés. Nous

delirons le tréſor da ciel , & cependant

nousnous attachonsà la terre & à ſesbiens ;

nous offrons des facrifices ſecrets aux ri

cheſſes , nous paroiſſonsavoir de l'horreur

pour les feux éternels, bientôt après la com

jere & l'envie nous endamment nous

foupirons après le repos éternel , & néans

moins nous languillons dans une fi cou

pable oiſiveté , que nous pallons de cerre

premiere oiſiveté à une ſeconde ; nous ne

nous portons à la moindre occupation

férieuſe que lâchement & d'une maniere

languillante. ^ " ' )

Ne voilà -t - il pas cependant deshom

mes qui , ſans ſe faireviolence, préren
dent ravir le ciel : diſons mieux, voilà

des aveugles qui aiment mieux s'égarec

dans sla voie large & agréable que de

fuivre la voie droite qui eſt un peu

étroite & difficile . .sin
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Cependant Jeſus - Chriſt & tous les

Luc, 13. faints nous crient : Efforcez-vous d'entrer

par la porte étroite , car je vous aſſure que

pluſieurs chercheront les moyens d'y entrer

& ne le pourrontpas; hâtez-vous, courcz ,

il s'agit de vaincre & de ſurmonter tous

les obſtacles ; cependant nous ne courons

pas , nous ne nous hâcons pas , nons ne

pous efforçons pas , nous marchons avec

répugnance ſemblables à des chameaux

qui marchent pas à pas & ſans fe hâter ; &

plút à Dieu que nous continuaflions de

marcher de même ſans nous arrêter .

Nos réfolutions & notre volonté rer

feinblent aux vains efforts d'un malade qui ,

de temps en temps ſe remue & fe releve

ſur fon lit ; il s'efforce de marcher , il fait

un pas , il edaie d'avancer , mais bientôt

après il ſent que les forces lui manquent,

& il retombe dans ſon lit ; ſes jambes

font trop foibles pour ſoutenir le poids

de ſon corps ; il voudroitbien le lever

mais les forces s'y refufent. Or , tels à

peu -près ſont nos efforts ; nous penſons

à faire des choſes difficiles , nous for

mons des projets , nous entreprenonsles

choſes les plus ſaintes ; il nous ſemble
que nous voulons bien faire , mais ces

efforts font au - deſſus de nos forces ; la

vivacité de l'eſprit nousmanque , & la

langueur s'empate de nous. De-là il arrive

que nous reprenons facilement du goût

pour des vices qui avoient été moins dée

>

و



Chapitre ſeizieme. 345

8

1

.

>

reſtés qu'interrompus ; c'eſt ainſi que nous
telombons dans le lit d'où nous nous dili

poſions à fortir , & nous noustrouvons

plongés dans la même léthargie ; nous

donnons des éloges aux anciens , & nous

vivons à notre fantaiſie.

Nous liſons les faftes des faints , &

nous les admirons , mais nous ne les ſui

vons pas , mais nous ne les imitons pas ;

nous donnons les plus grands éloges à la

vertu , mais nous ſommes bien éloignés

la pratiquer ; nous ſoupirons après l'heus

reuſe éternité , mais nous évitons adroite

ment la voieincommodequinousyconduits

A la fin d'un diſcours , & lorſqu'on

fort d'une égliſe , on le retire chez ſoi ,

on ſe met à table ; & , après un couco

intervalle , on continue de ſe conduire

comme auparavant ; voilà quel eſt notre

conduite. Nous nous rendons dans une

égliſe , nous entendons la parole de Dieu ;

il nousarrive quelquefois deſoupirer& de

gémir , nous concevons de l'indignation

pour le péché , nous nous mettons en

colere contre nous-mêmes mais ; combien

cela dure -t-il : bientôt le plaiſir & l'oubli

s'emparent de notre ame , & enſevelif

ſent tous les projets de fainteré que nous

avions formés ; nous ne fuſons que de

de laches efforts ; de - là vient que nous

ne mettons pas la main à l'æuvre , ou

que nous ne le faiſons qu’ımparfaitement

& à demi ; en ſorte qu'après un très grand

Ps
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nombre de diſcours, nous nous trouvons

tels que nous étions auparavant. Ce ſont

toujours les mêmes juremens , toujours

la inême impatience , le même liberti
nage , la mêine cnvic , la même colere.

L'orgueil , l'avarice & la gourmandiſe

n'ont rien perdu ; c'eſt la même parelle ,

ce ſont lesmêmes infamics , nos anciens

vices .

O aveuglement de l'homme qu'on ne

fauroit aflez déplorer ! on nc celle de

crier de toutes les chaires chrétiennes :

Eternité ! étérnité ! nous nous livrons tou

jours aux mêmes plahirs , tant nous trou

yons qu'il eſt agréable de périr .

IV . Mais comme on oublie facilement

les chofes qu'on entend précher , & dont

on néglige la pratique , nous parcourons

de même les livres ſaints , & nous n'en

profitons pas , parce que nous oublions

bientôt ce que nous avons lu ; il en eſt

de même de ce que nous avons vu , de

ce que nous avons entendu ; & , quoique

nos oreilles ſoient ſouvent frappées de

l'éternité, nous finiſſons néanmoins com

me nous avons commencé. Nous ne pou

vons point nous empêcher d'approuver
le bien , mais nous ne laillons pas de

faire le mal ; nous prenons les appa

rences de la piété , mais cette piété eſt

trop inconftante pour ſe ſoutenir ; c'eſt

ainſi que nous revenons aux mêmes dé

fordres .

>
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Ochrétiens ! regardez en haut , levez Luc. 21. 28.

la tête & vos cæurs , parce que votre ré

demption eſt proche ; levez vos yeux & vos

penſées vers le ciel. Direz-vous qu'étant

dans le trouble& l'adverſité vous ne ſauriez

réfléchif tranquillement , & moi je vous

dis : Il n'en fera pas toujours de même; le

ciel que vous pouvez mériter, auquel vous

pouvez bientôt parvenir par une patience

de peu de durée , vous prometun fort

plus heureux. Êtes- vousdans la proſpé

fité ? n'y fondez pas votre eſpoir , il n'y

à rien de ſtable ſur la terre ; tout

temps marqué pour s'éclipſer & le con

fondre', il n'y a que l'éternité qui durera

toujous & qui ne finira jamais.

... Voilà ce que nous diſons & ce que

nous écrivons , nous ne ceffons de le ré

pérer &de l'exprimer ; mais quel eſt celui

qui en foit bien perfuadé ? quel elt celui

qui s'efforce de le bien faiſir & de s'en

convaincre? O aveugles mortels , encore

une fois ! dont les actions ne fe font que

parmaniere d'acquit , dans le teiñpsmême

où l'on travaille pour l'éternicé , & lorſ

qu'il s'agit de ſon ſalut.

Louis deGrenade , aufli recomman

dable par ſon éloquente que par la piété ,

raconte de quelle maniere un hommes'y

prit pour découvrir à 'un de ſes amis , par

le nombre de ceux qui étoient morts

juſqu'où alloit l'étrange aveuglement des

hommes. Deux hommes , dit-il , étoient
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unis par les liens de la plus étroite ami:

tié , en ſorte qu'on pouvoit les regarder

comme n'ayant qu'un cæur & qu'une

ane ; l'un & l'autre mnenoient une vie

très réguliere : il y avoit quelque choſe

de fi ſingulier dans leur amitié qu'ils ne

defiroient rien tant que de inourir en-,

femble ; mais la mort qui ſe plaît ſous,

vent à briſer les næuds les plus doux ,

rompit ceux d'une amitié auſli inno

cente , & enleva l'un d'entre eux. Elle

ne réuſſit pourtant pas à les ſéparer en

tiérement , car peu de temps après , le

mort ſe fic voir au viyant , mais il ſe

montra à lui avec tout l'extérieur d'un

homine triſte & afiligé, comme pour-lui

donner lieu de lui demander d'où venoit

fa triſtelle. Celui - ci ne put s'empêcher

d'être faili de fraveur en revoyant ſon

ami , & il demeura immobile à la vue

d'unſpectacle ſilugubre.Ayanteu le temps

de reprendre les eſprits, il l'interrogea,

pour apprendre de lui s'il étoit parmi

les bienheureux ou dans quel état il ſe

trouvoit. Le défunt , pouſſant un profond

ſoupir , lui répéta juſqu'à trois fois ces

paroles lamentables : Perſonne ne croit ,

perſonne ne croit, perſonne ne croit ;
l'autre lui demanda de nouveau , quoi

qu'en tremblant , ce qu'il vouloit dire

én diſant que perſonne ne croyoit,; le

mort lui fit certe ſeconde réponſe : Per

ſonne ne croit avec quelle exactitude

W
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Dieu demande compte , combien fes ju

gemens ſont rigoureux , & combien les

châtimens ſont terribles . Après avoit die

cesmots ; il diſparut ; tandis que l'autre ,

ſaiſi d'une nouvelle horreur , péſa avec

la plus grande attention ce qu'il venoit

d'entendre,

V. Oh ! qu'il eſt vrai de dire que per

ſonne ne croit combien les jugemens de

Dieu ſont rigoureux , combien ſes chå

timens ſont ſéveres ! on le crie ſi ſouvent

dans la chaire de vérité , on répéte fi fou.

vent ces paroles de Jean -Baptiſte : Faites Luc 33.5

pénitence , car la cognée eſt déja à la ra

cine , & perſonne ne croit. On voit dans

les livres ſaints , les pleurs & les fup

plíces éternels dont on eſt menacé , &

perſonne ne croit. Dans combien de livres

n'eſt il pas fait mention du bonheur éter- ;

nel , des délices & des beautés ravil.

fantes du paradis , & perſonne ne croita

Tous les ouvrages Cont remplis des exhor

tations les plus preſſantes de ſe faire vio.

lence pour arriver au ciel , & hélas !
pera

ſonne ne croit qu'il faille ſe faire tant de

violence pour y parvenir , perſonne ne le

croit , ou ceux qui le croient ſont en fi

petit nombre, que Jeſus- Chriſt n'a pu

dire fans gémir : Qu'il y en a peu qui

trouvent la porte du ciel.

La foi qui nous donne un avant- goûe
de la vie éternelle eſt une foi endormie

& pareſſeuſe; de -là vient que les actes

>
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que nous appellons héroïques , & lesena

trepriſes magnanimes ſont li rares ; c'eſt

ce qui faiſoit dire à un excellent auteur ,

Thomasa
& qui fera toujours eſtimé par ſa ſublime

Kempis lib.piété : Le monde nenous promet, dit - il ,

3.; de imit. que des avantages temporels & mépriſa
.

.
Chrifti , cos.

bles , & néanmoins on le ſert avec le

plus grand zele. Jeſus-Chriſt nouspromet

les biensfuprêmes & éternels,& les hommes

ne le ſervent qu'avec indifférence & avec

tiédeur. On cherche une vaine récom

penſe , on diſpute quelquefois. vilaine

ment pour une piece de monnoie ', on

ne craint pas de ſe fatiguer jour & nuit

pour une choſe de néant , pour une vaine

promeſſe ; quel eſt l'homme qui ſoit ſi

ardent & fi agillant pour le ciel?combien

n'en voir-on pas qui ne s'apperçoivent

pas ſeulement des nuits fatigantes &

laborieuſes qu'ils pallent avec plaiſir au

jeu , aux amuſemens & aux danſes , près

d'une table couverte de verres & de

liqueurs

Quels ſont les hommes qui veillent

avec autant de plaiſir pour Jeſus-Chriſt ,

pour le ciel & pour les récompenſes éter

nelles ? nous le redirons mille fois , &

perſonne ne le croit. Lorſque la foi eſt

vivante ; & qu'on croit aux joies éter

nelles du paradis & aux fupplices éter

nels de l'enfer , on a des mæurs bien

différentes , on mene toute une autre

yie . On ne cherche pas à goûter ici des

>
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plaiſirs paſſagers , des voluptés auſſi in
fames qu'elles font de courte durée ; on

eſtime le travail , on trouve qu'il eſt doux

de ſouffrir.

S. François de Borgia , duc de Gandie ,

ſe trouvant affoibli par une fievre brû

lante , comprit qu'il n'y avoit ſur la terre

rien de ſtable , rien de permanent ; ſe

trouvant , un des jours les plus fàcheux

de la maladie , brûlé juſqu'à la moelle :

des os , cette penſée pieuſe lui vint dans

l'eſprit ; quelles ſeroient, penſoit-il, les

fammes qui brûleroient des hommes à

qui leurs crimes auroient fait mériter

d'être précipités dans les feux érernels ?
cette ſeule penſée devint extrêmement

utile à ce faint homme pendant tout le

reſte de ſa vie. Il ne ſauroit y en avoir

de plus avanrageuſe dans les maladies &

les différentes adverſités de la vie ; c'eſt

ainſi qu'on peut faire ſervir à l'avancement

Spirituel les maladies & les infirmités du

corps.

Un homme qui ſe voir mourir dans

le ſein de la proſpérité eſt ſemblable à

un homme qui ſe croit conduit à une

priſon en pallant par des jardins deli

cieux . C'eſt une vanité bien dangereuſe

de deſirer de vivre long-temps.& de ne

point penſer à mener une meilleure vie.

Qui que vous ſoyez , voici le conſeil

ſecret que je vous donne : Songez avec

3
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Bern. ſerm.S. Bernard , fongez d'où vous venez ,

diis & noviſ rougiſſez ;fongezoùvous êtes , & gémiſſez ;&

fimis nufiris. fongez où vous allez , & tremblez. L'aveu

748. 576. glement des autres ne ſervira d'excuſe à
pag

perlonne ; il y a long-temps que nous

ſommes avertis que la porte & la voie

qui menent à la vie fout étroites .

La luxure & la débauche font le grand

chemin de l'enfer ; commencez à vous y

engager , & bientôt vous y deſcendrez à

grandes journées; ce n'eſt pas aſſez , vous

y courrez précipitamment , vous volerez.

Voilà ce que Thomas Morus , anſli re

commandable par ſon érudition que par

ſa ſainteté , à aſſuré & a voulu qu'on

conſignât dans ſes écrits.

Voilà ce que nous avons entendu dire

mille fois julqu'à en être rebutés ; & ce

qu'il y a de plus affreux , c'eſt que nous

preferons , aux délices de l'éternité, un

moment d'un infâme plaiſir , & nous

conſentons à périr ; c'eſt pour cela qu'on

ne ſauroit ſe laſſer de répéter ſans ceſſe :

Perſonne ne croit.
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CHAPITRE DIX -SEPTIEME.

Abrégé de tout ce qui a été dit dans cet

ouyrage.

Il elt très - certain qu'il n'eſt point

d'homme qui puitle tracer une légere

eſquiſſe des ſupplices de l'enfer , moins

encore les expliquer ou les exagérer. On

en avertit chaque jour , mais ces avis

falutaires ne font que des légeres im

preſſions.

Quelle différence n'y a - t - il pas entre

une flamme véritable & celle qui ne

l'eft qu'en peinture , quoique l'une ref

ſemble parfaitement à l'autre. Les dou

leurs que nous endurons pendant la vie ,

au prix des ſupplices des réprouvés

n'ont , hélas ! rien de ſemblable , parce

qu'il ne ſauroit y
en avoir entre le fini

& l'infini.

Il eſt certain qu'on peut dire avec tai

ſon , d'un grand nombre de chrétiens

qu'ils ne ſont pas perſuadésque les cou

pables ſoient punis en enfer ; car s'ils

le croyoient, ils meneroient une vie bien

differente ; c'eſt ce que Jeſus Chriſt en

ſeignait en diſant : Lorſque le fils de Luc. 18.8 .

l'homme viendra , penſez-vous qu'il trouve

de la foi ſur la terre. ? On peut dire des.

>
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autres , avec autant de vérité , qu'ils ne

penlent jamais aux tourmens de l'enfer

ou qu'ils y penſent rarement : qu'ilsſey

contentent d'y penſer ſans refléchir ſur

sette penſée , ſans approfondir ces triſtes

penſees, ſans les graver profondément

dans l'imagination , ou du moins qu'ils

enſevelillent cette penſée ſalutaire dans

la trop grande attention qu'ils donnent

à leurs affaires temporelles, & que c'eſt

ainſi qu'ils tombent dans l'enfer' fans le

voir & fans l'entendre , car tous ceux qui

en viennent juſqu'à ce point , font au

tant d'aveugles & de fourds, ſemblables

à ce inauvais riche qui laiſſă mourit

Lazare ; & , qui n'ouvrit les yeux que

lorſqu'il n'en fut plas temps & qu'il fut

arrivé au termé . Mais , afin de préſenter

en raccourci tout ce que nousvenons de

dire , nous diſtinguons neuf tourmen's

dans l'enfer , que nous jugeons à propos

de retracer à nos lecteurs.

>

PREMIER TOUR MEN T.

Les Tenebres.

.Pf.18.30 ,
Le prophete -roi dit : Un jour annonce

cette vérité à un autre jour ; & une nuit en

donna connoiſance à une autre nuit. Qui

eft- ce qui pourra perſuader aux impies

qu'ils s'égarent & qu'ils agiſſent en im

pies ? Ils paſſent les plus beaux jours de

.
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leur vie dans la bagarelle & les choſes

vaines ; mais ils en ſeront enfin convaincus

par les tenebres infernales & la nuit éter

nelle. La nuit en donnera connoiſſance

à une autre nuit; comme le jour de l'éter

nelle félicité fera connoître aux bienheu

reux combien ils ont éré prudens d'em

ployer leurs jours à de bonnes æuvres ",

de mêine une nuit horrible manifeſtera la

nuit éternelle que les méchans conſacrent

au vice,& dans laquelle ils ſeront bientôt
enſevelis .

O nuit ! ô ténebres ! la conſcience crie

avec force & ſe fait entendre au inilieu de

cette nuit ; & de cès ténebres , dans un

temps où l'homme s'endort dans la prof

périté ; tousles plaiſirsſe ſontévanouis ,
l'or ne brille plus, on ne voit plus de riches

appartemens, on n'entend plus ſes amis

ils ſontdans le ſilence le plus profond , il

n'y a plus ni médecins ni remedes, les

ombres répandent la terreur , on ſe trouve

environné de flammes , tout ſe termine à

l'éternité ; ô nuit ! ô rénebres !

Confidérez ces deux riches marchands

quijouent aux échecs bien avantdans la

nuit; les voilà aflis à la table du jeu , ayant

fous les yeux les différentes pieces du jeu ;

près de la table eſt un flambeau qui va
éclairer les combatrans , déja on ſe met .

en train , les joueurs s'échauffent , on met

un or immenſe au riſque du jeu ; la partie

fnit , le vainqueur emporte ſon or ; le

>
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malheureux qui vient de perdre la meil

leure partie de ſa fortune , fe retire en

murmurant & en grinçant les dents ; il

rentre chez lui , il le livre à la colere , il

ſe met en fureur , il ſe répand en plaintes

inutiles , il mer le trouble dans la maiſon ,

il s'en prend à ſes domeſtiques , il ren

verſe tour ; c'eſt ainſi que le palle cette

nuit où il ne ſe poſſede plus.

Cette table à jouer eſt l'image de la vie

humaine où la raiſon éclaire , les différens
états de la vie en font les échecs ; on y

voir des rois & des reines , des grands,

des hommes du premier rang , le peuple

de la ville & de la campagne , une grande

diverſité de biens & de richeſſes , celui

qui fait bien manier les differentes pieces

du jeu gagne , celui qui n'en connoît pas

bien la marche eſt vaincu ; cela dépend

d'une ſeule nuit , mais cetre nuit eſt éter

nelle : de - là ces cénebres qui ne ſeront

jamais éclairées , de - là le deſeſpoir éter

nel ; ils ne verront jamais la lumiere :

O nuit ! ô ténebres !

SECOND TOURMENT,

Les Pleurs.

Apoc.18.7. Un ange crioit autrefois : Multipliez

ſes courmens & ſes douleursà proportion

de ce qu'elle s'eſt élevée dans ſon orgueil , &

de ce qu'elle s'eſt plongée dans les délices.
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L'enfer eſt le lieu deſtiné aux larmes ; mais

ces larmes ſont leches , les pleurs n'y cou

lent pas , on a beau pleurer , on ne fou

lage point la douleurpar les pleurs.

O mortels !pourquoiprodiguons-nous.

des larmes à la perte de l'argent , à la

mort de nos amis , à la rigueur des temps,

au dérangementdes faiſons ? à quoi abou

tiſſent ces larmes ? tout cela n'eſt un mal

qu'aux yeux des méchans ; c'eſt ici qu'il

faut appliquer ces paroles de Jeſus-Chriſt:

Ne pleurezpointſur moi , mais pleurezſur

vous-mêmes. Être privé pour toujours de

la vue de Dieu , voilà qui mérite d'être

pleuré , & quine ſauroit l'être allez pen

dant toute l'éternité ,

Conſidérez les oracles de tous les pro

phetes , ils annoncentordinairement de

grands malheurs , d'affreuſes calamités ;

tout- à - coup ils changent de ſtyle , on

diroit que tout eſt rétabli, que tout va

bien ; c'eſt ainſi qu'ils annoncent ces con

folations anticipées : Les colines ou coulent' Çevit. 204

des ruiſſeaux delait & de miel ; la moiſſon , Levit. I live

avant que d'être battue , ſera preſſée par la 5 :

yendange , & la yendange ſera eile-même,

avant qu'on l'acheve , preſſée par le temps

desſemences ; vousmangerezvotre pain ,

& vous ſerez raflafiés ; c'eſt ainſi

jours ſerains ſemblent naître du fein des

orages & des tempéres ; en voici la raiz

fon : Quelque incurable que puiſſe pas

roître uge bleđure, il n'en eft aucune au

>

و

3

7

que les

7



358 Éternité malheureuſe ;

>

>

le Seigneur ne puiſſe appliquer un res

mede, point de mal auquel il ſoit impoſ

lible de remédier & d'apporter du ſoula

gement. Tobie ,devenu pauvre & aveugle ,

fut gueri par le fiel d'un poiſſon ; le
riche Nauman , devenu lépreux fut

guéri en ſe lavant dans les eaux du Jour

dain ; la Theſſalie , toute fertile qu'elle

eft en poiſons , n'eſt point privee des rem

medes & des antidotes les plus efficaces;

les illes Philippines n'ont pas des vignes ,

inais elles ont des palmiers qui produi

ſent une liqueur plus agréable que le vin ;

l'Italie n'a pas de bois , mais l'hiver y eſt

moins rigoureux , & produit des fruits

en abondance.

- C'eſt ainſi qu'après le péché, Dieu op

poſa Jelus-Chriſt à Adam , ſa ſainte mere

à Eve , la grace au péché , l'obéiſſance à

la prévarication ; il n'y a point d'ulcere ſi

horrible & li ouvert qui ne trouve ſon

emplâtre , point de malheur auquel on

ne puiſſe remédier ; ınais s'agit-il de l'éter

nité malheureuſe , le mal eſt ſans remede ;

il y a des ulceres de toutes les elpeces

mais on ne ſauroit y appliquer de topi

que , point d'emplâtre ; c'eſt ici le ſouves

rain mal , le mal éternel , & par conſé

quent le mal ſans remede,

M. Marcellus s'étant rendu maître de

Syracuſe , ne pur s'empêcher de répandre

des larmes& de compatir aux malheurs

de cette ville ţi florillante. Des réprouvée
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à la vue des chaînes dont ils ſeront éter

nellement chargés , doivent repandre des

larmes de ſang ; c'eſt ici le cas de les ré

pan-ire toutes infuctruçuſes, qu'elles font;

ils y pleureront éternellement , mais fans

recevoir la moindre conſolation .

نز

s

: TROISIEME TOUR M E N T.

La Faim .

3

· Les méchans fè ſont trop livrés aut

plaiſir de la table , c'eſt pour cela qu'ils

font condamnés à une faim éternelle ; ils

ont ſuivi le malheureux penchant de la

gourmandiſe , ils ſe ſont livrés aux excès

du boire & du manger ; de-là tant de

çriines commis , de-là l'ivrognerie. & tous

les déſordres qui en ſont la ſuite : ils ne

mangeoient point pour vivre , ils vivoient

au contraire pour manger ,ils ne ſe plai

foient qu'à table & à l'allaiſonnement des

viandes. C'eſt en parlant d'eux que ſaint

Auguſtin a dit : Ils ſe fontfi bien accou- Aug.tomi
tumés à mangerpourvivre , qu'ils ont cru 10. ferm .53.

qu'ils ne pivoient que pour manger.Tous de diverfis.
les ſages les ont blâmés , & l'Ecriture

Sainte s'eſt particuliérement élevée contre

les grands mangeurs , contre les ivrognes

& les gourmands,qui ont fait leur dieu

de leur ventre ; il n'y a que la ſeule con:

yoitiſe delachair qui les attire à table , &

pon pas le beloin demanger ; c'eſt aing0
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qu'ils fe portent à boire & à manger. Če

font des hommes qui font dépendre leur

felicité du plaiſir de la table , ſemblables

aux bêtes qui ne paroillent jamais plus

contentos que lorſqu'elles ſe trouvent à

la creche : ils mangent , ils boivent , ils

vomiflent ; mais maintenant ils ont faim

& foif, c'eſt le châtiment de leur intempé

rance , ils ne trouveront jamais le moindre

ſoulagement dans leurs ſouffrances ; la

faim la plus rigoureuſe qu'ils euſſent pu

fouffrir ſur la terre n'a rien de compa

rable à celle de l'enfer ; ils defirent avec

ardeur une ſeule goutte d'eau , & elle

leur eſt refuſée; voilà les juſtes châtimens

de leur debauche ; un plaidir ſi court ſera

éternellement puni,

Albidius étoit un jeune débauché qui ,

après avoir dépenſé tout ſon bien à force

d'intempérance & de débauche, prit le

parti , dansun moment de déſeſpoir , de

mettre le feu à la maiſon . Caton en ayant

été témoin , lui dit : O que vous témoignez

de religion , jeune homme , & que vous

portez loin votre libéralité dans le ſacri

fice que vous venez d'offrir au dieu de la

Satur. c. 2. debauche ! c'étoit l'uſage de faire dévorer
Marc. 1. 2 ,

à Vulcain tout ce qui reſtoit d'un feſtin .

Unnombre infini de réprouvés qui ont

mangé tout leur bien , ont facrifié à la

débauche ; au mépris de la loi divine , ils

ont iinprudemment offert des facrifices

14. débauche ; maintenant ce n'eſt pas;

feulement

>
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ſeulement leur maiſon qui brûle , ils brû

lent avec elles & ils brûleront à jamais ;

voilà ce qu'on appelle avoir bien fait la

débauche .

On peut rapporter ici ces paroles d'un

ancien pere : On n'entend dans l'enfer

que des gémiſſemens , on n'y trouve au

çun moment derepos ; mais un feu qui

dure toujours , qui ne s'éteint jamais ; on

n'y verra jamais la lumiere , mais on ſera

toujours dans les ténébres ; on ne ſe ſou

vient là qu'on ait jamais fait aucun bien ,

mais ſeulement qu'on a vécu dans un

continuel oubli de Dieu ; on ne s'y nourrit

que de tourmens , on n'eſt point dans le

ſein d'Abraham , mais dans celui de Satan .

Revenez donc à vous , tandis qu'il en eſt

encore temps ; pouílez des ſoupirs & des

gémiſſemens vers Dieu , tandis que vous le

pouvez encore pleurcz , tardis qu'ilvous

eſt encore 'permis , & ne renvoyez pas
à

faire pénitence.

QUATRIEME TOURMENT.

La Puanteur.

Afin que rien ne manque de tout ce qui

peur ſervir à tourmenter les réprouves ,

l'odorat trouvera ſon ſupplice dans la

puanteur la plus peftilentielle. On ſent

aux approches des pauvres quiſe trouvent

réduits à manquer des choſes les plus
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nécellaires , une odeur inſoutenable ; il

y a des hommes qui deſuroient , comme

Catulle , que le nez ne fût deſtiné qu'aux

délices de l'odorat , que ces hommes li

fenſuels fentent d'avance les parfums

qu'on reſpire dans cette cloaque du

monde.

Y a -t - il lieu d'être furpris qu'une

priſon éternelle ſoit fi infecte : c'eſt- là

que font renfermés les boucs ; c'eſt ainſi

que Jeſus - Chriſt appelle les réprouvés
Maer. 25. car il dit qu'il placerą les brebis & fa

33

droite , & les boucs à ſa gauche. Ces bêtes

n'exhalent ni les fleurs ni lambre ; elles

habitent une étable infecte ; ces bêtes

immondes ſont bannies à jamais des dé

Apoc,21. lices du ciel : Il n'y entrera jamais rien
27

de ſouillé , ni aucun de ceux qui commet

rent labomination. Cet aſſemblage im

monde de réprouvés répandra une puan

teur d'autant plus inſupportablepour

eux qu'ils auront Hatté leur ſenſualité

par les odeurs les plus agréables.

Les uns irritent leur gourmandiſe en

recherchant les choſes qui Aattent leurs

fens , les autres en abuſent pour en

fiammer leur libartinage ; ce qui deviene

une grande preuve d'incontinence , & le

plus ſouvent, pour le dire en deux mots

les plaiſirs qu'on ſe procure par l'buie

par la vue à par l'odorat font ou més

priſables ou deshonnêtes, S'accoutumer

aux ſenſations agréables & courir après

:

>
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la volupté eſt une mnarque de frivolité ou

d'indécence , principalement fi on le fait

fans modération .

Les odeurs & les parfums ont ſouvent

été bien funeſtes & ont même cauſé la

perte de bien des perſonnes. Muleallès

roi de Tunes ( 1 ) , livra le combat à

fon fils Amidas , afin de recouvrer ſon

Toyaume ; mais ayant perdu la bataille

& ' érant contraint de s'enfuir couvert

de ſang & de pouffiere, il ne fut reconnu

qu'aux odeurs dont ſes habits étoient

parfumés. Ce malheureux prince ayant

eré repris , ſon fils lui fit brûler les yeux

avec un fer rouge , ce qui lui fit perdre

la vie.

Un jeune homme avoir été à la cour

de Veſpaſien pour le remercier d'une

grace qu'il venoit d'obrenir ; l'empereur

ayant fenti les odeurs dont ſon habit

étoit parfumé en fut indigné , il le re

garda d'un æil ſevere & lui dit d'uncon

fort dur : J'aimerois mieux avoir fenti

l'ail lorſque vous m'avez approché; après

ane pareille réprimande , il le renvoya

honteuſement, & révoqua mêmela grace

qui lui avoit éré accordée.

Plotinus Plancus ayant été profcrit par

les Triumvirs, ſe cacha ,crainte de lamort;

2

1

7

>

3

17 :) Tunes , ville d'Afrique, où rélidoient les rois
de Libic, :) !
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dans une cavernedeSalerne( 1 ) , mais il fuk

reconnu aux odeursdont les habits étoient

parfumés; ces parfums cauſerent la perte
de fervirent à juſtifier ceux qui l'avoient

profcrit ;.ce qui prouve que ces odeurs

déshonorent ceux qui les emploient , &

çaylent quelquefois leur perte.

Apprenons que Fæil du Seigneur obr

{ erve les choſes qui paroiſſent quelquer

fois de peu d'importance. Ces odeurs fi

Ifáiea31 i agréables, ſuivant la prédiction d'Iſaïe ,

ſe changeronten puantçur ;'voici l'aver

tiſſement que donne le prophete Michée :

Mick , 5. 8. Ohomme !jevous dirai ce qui vous eſt utile

& ce que le Seigneur demande devous ; c'eſt

que vous agiliez ſelon la juſtice , quevous

qimiez la riféricorde, & que vous marchiez

en lapréſence du Seigneur,avecune yigilance

pleine d'une crainte reſpectueuſe.

CINQUIEME: TOURMEŅT,
g

Le Feux

34.

ܐܳܢܥ

;܀

Hidore, dę Péluſesa parlé du feu: do

L'enfer ayec une force ſinguliere : Appre:

HE7 , dit - il , écrivant à un de ses amis ,
que perfonne ne fautroitſe déroberià l'æil

percarii& toujours ouvert du Seigneur ,

quand bien même vous commettriezquelque

lad. In

neza

7.IT
Saleçaç, ville du royaume de Naples.
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faute dans les lieuxlesplus fecrets de votre

maiſon , car tout paroît à découvert aux

yeux de Dieu , quelqu'épais que puiſſe être

te voile dont on eſt couvert; c'eſt pourquoi

ceux qui péchent , & qui ne ſauroient

voir au milieu des tenebres qui les cous

vrent , ſe trouveront environnés comme

d'un fleuve perpétuel qui jerrera des

bouillons d'un feu terrible d'out coulent

les flammes vengereſſes ; craignons donc

le Seigneur. Voici comment Prudence Prud.com

,
s'exprimoitau ſujet de ce feu: Il arendutraMarcio,

nitas,

inmortels les vers , les feux & les tours

mens , afin que la flamme ne vienne pas.

à s'éteindre par la durée du temps.

Hélas ! quel eſt ce feu que ni les an

nées ni la durée innombrable des liecles

ne ſeront jamais capables d'éteindre? De

quelque côté qu'nupuiffe fe tourner, on

ſe trouvera dans le : Feu , dans la poix ;

dans le foufre allamé par la colere &

l'indignation du Seigneur. Le feu que le

Seigneur a deſtiné à notre uſage n'a rien

de comparable à celui de l'enfer : le feu

de la foudrc eft beaucoup plus actif que le

pôtre , mais celui de Penfer l'eft encore

infiniment davantage ; d'ailleurs il eſt

éternel. Jedenjande maintenant avec

le prophete Iſaïe : Qui de vous pourra
Ifei. s

demeurer dans le feu dévorant ? qui d'entre

vous pourra fubfiſter dans lesflammes éter

nelles ?

Cet océan , cet amas de fel en

14 .

}
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flammé , quoiqu'il bouillonne nuit &

jour , a cependant pendant l'année des

jours intercalaires ou l'incendie s'éteint

& paroît ſe calier par intervalles ; mais

il n'en fera pas de inêine du feu de l'en

fer aprè's des millions d'années , il n'y

aura jamais un ſeul jour de repos ; c'eſt

ce qui fait dire à S. Auguſtin que qui

conque eſt coupable d'une conſidération

ſérieuſe & croit à la parole de Dieu ,

craint plus le feu éternel que le fer du

plus cruel barbare ; il craint plus la mort

éternelle que la mort la plas horrible

qu'on puiffe faire ſubir ſur la terre.

Or , combien de jours , d'années & de

fieclesles ennemis de Dieu demeureront

ils enſevelis dans ces flammes ? on ne fau :

roit les fuppurer , parce qu'ils font ſans

nombre ; les jours , les mois & les années

feront éternels ; le feu ſera éternel :

P5.76 , 8. Dieu rejettera-t-il donc les réprouvés pour

toujours ? il les rejettera éternellement, car

celui qui triomphe dans Ifraël, ne pardon

nera point,& il demeurera inflexible. Celui
. .

deconvert: qui craint ces choſes , dit S. Bernard ;

ad clericos. prendles précautions ; celui qui les né

gligé , tomber; c'eſt ce qui fait donner ce

Gradu. 7 , fage conſeil par S. Jean Climaque, que
pag . 116 . le ſouvenirdu feu éternel repoſe chaque

nuit à côté de vous.

ii 25.896 67
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SIXIEME TOURMËN T.

1

3 Le Ver rongeur.

Quelle croix que celle d'une mauvaite

conſcience ne durât - elle qu'un ſeul

jour ! mais quelle ſera cette croix fi elle

eſt éternelle ? Laconſcience d'un réprouvé

eft bleſſée par-tout ; c'eft pour cela qu'elle

eſt toujours dans l'affliction la plus amere

& dans un affreux déleſpoir, elle n'éprou.

vera jamais la plus légere conſolation.

Voici commeuts'exprime S. Bernard au

ſujet du déchirement de la conſcience

ulcérée: D'un ſi grand nombre de mal

heureux , témoins du ſupplice d'autrui ,

il n'en eſt aucun qui ſoit plus importun

que celui du coupable lui-même ; il n'est

point de regard , ſoit dans le ciel , ſoit

Tur la terre,qu'une conſcience ténébreuſe

chercheplus à fuir que le lien , & auquel

elle puiffe moins ſe dérober. Les tenebres

ne ſauroient fe dérober à elles -mêines ,

elles ſe voient ſans rien appercevoir ; les

cuvres des ténebres les ſuivent , il leur

eſt impoflible de ne pas s'appercevoir ,

pas mêine au milieu des téniebres ; c'eſt- là

le ver qui ne meurt point. Le ſouvenir

du paſſé cft - il une fois gravé par le péché

ou inné avec le péché, il s'attache forte

menit & il n'eſt plus poſſible de l'effacer,

il ne celle de ronger la conſcience , il s'en

>
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& je

nourrit ; c'eſt-là un aliment indeſtructible

qui le perpétue , c'eſt ce que prouve cette

Pf.19. 11. parole deDieu : Je vous reprendrai ſévére
ment , je vous expoſerai vous-même de

yanı votre face.

Dans l'enfer point d'horloges , point

d'aſtres pour les régler', pointde fêtes oll

de calendriers ; on ne diſtingue ni les

mois ni les ſaiſons. L'Eccléſiaſte nous

Zccle . y . 12. aſſure qu'il n'y aura niæuvre , ni raiſon

ni ſagelle , ni ſcience dans le tombeau ou

yous courez. On n'y entend que l'horloge

de la conſcience qui eſt dans une extrême

confuſion .

C'eſt un grand déłagrément pour un

malade qui ne ſauroit dormir , de ne pas

entendre d'horloge , ni de pouvoir con

noître les heures de la nuit ; iln'a, pendant

toute la nuit , qu'un quart d'heure qui eſt

celui de ſon réveil , & une feule heure

qui dure juſqu'au jour. Cependant, après

qu'il s'eſt paſſé fix à ſept heures, le chant

des oiſeaux lui annonce le lever de l'au

rore , le ſoleil ſe leve inſenſiblement de

l'horiſon , la chaleur diminue & donne

quelque intervalle de ſommeil ; ce qui

inquiétoit aux approches de la nuit Te

ralentir ; on s'empreiſera à lui demander

comment il ſe trouve on aura recours

aux remedes pour ſoulager le malade,

O Dieu ! rien de tout cela dans l'enfer !

point de jour , point de ſoleil, point de

iepos ou deroſée , point d'aurore, point

>
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doileaux pour en annoncer le retour ;

mais ce feront d'horribles: déinons ; point

de ſoulagement du côté des remedes , pas

une ſeulegoutte d'eau. On ſe verra plongé

dans les tenebres & les douleurs éter

nelles , dévoré par le ver immorrel qui

ne cellera jamais de ronger,

- Il eſt très -conftant que , d'un grand

nombre de millions d'homines , à peine

s'en trouve - t - il un ſeul qui y fafle ré

flexion , &qui tâche de bien pénétrer des

vérités fi effrayaixes. Ah ! qu'on meneroit

une toute autre vie . ! que les mưurs

feroient différentes ſi l'on avoit d'autres

penſées. Ainſi la conſcience étourdie par
les vices ne revient àſe reconnoître que

dans les , tourmeis ; c'est alors qu'elle

reprend une connoiſſance qu'elle aveit

perdue dans le tumulte de ſes défordres

& de fes crimes ; elle en eſt d'autant

plus affligée & déſeſpérée , qu'elle avoit

éré juſqu'alors dans une ſécurité & une

franquillité plus profonde. S. Auguſtin

nous dit , qu’on - fera dans l'enfer und

pénitence qui ne fera d'aucumc atilité ,

parce qu'elle fera tardive ; leur ver ac

mourra jamais

1

19
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SEPTIEME TOURMENT,

5

La Société & le Lieu.

ز

O

Une maiſon commode , quelle qu'elle

puiſſe être , eſt bien déſagréable avec de

mauvais voiſins ; mais une demeure très

incominode , & de très -mauvais voiſins ,

c'eſt un des plus grands malheurs.Or ;

Pſ. 48. 12. c'eſt bien le cas dans l'enfer :: Leurs ſépul

cres ſeront leurs maiſons juſqu'à la con

ſommation des fiecles ; les damnés-brûle

ront comme s'ils étoient renfermés dans

leurs ſépulcres : Fût-il . jamais de maiſons

plus incommodes , & fera - t - it jamais

permis d'en' : changer ?A ces maiſons , à

ces maiſons horribles , ajoutez des vois

fins plus horribles encore qui les envi

ronnent, dont le voiſinage fuffiroit pour

rendre le ciel même infâme: & inhabi

table , besi réprouvés & les démons. O

quel voiſinage.!on peut dire d'eux, avec

Matt. 36.raifoncomme Jefus- Chriſt : c'eût été

un grand bonheurs pour eux de n'avoir

jamais: vu le jour c'eût été un grand

bonheur pour ces eſprits de n'être jamais

ſortis du néant. Un coup d'eil ſur les

88.48 15. réprouvés : Ils ont été placés dans l'enfer

comme des brebis , dit le prophete ; la mort>

les dévorera ; mais cominent peut-on les

regarder comme des brebis n'ont - ils

pas été , pendant leur vie , des tigres , dcs

24.
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vautours , des ours , des lions : ils l'ont

été très-certainement ; mais la vengeance

divine les a changés en brebis , & les a

li bien radoucis qu'ils ne peuvent réſiſter

ni à leurs ſouffrances ni à tous les inaux

dont ils ſont accablés : La mort les dévo- I. 6. 15.

terai Car , ſemblables à des bucbis qui

paillent dans les prairies , elles ne dévorenc

pas l'herbe juſqu'à la racine , elles ſe con

tentent de la manger , afin qu'en épar

gnant la racine, l'herbe renaillë ; & qu'elle

puiſſe être broutée de nouveau. C'eſt

ainſi que la mort ſe nourrit de ces mal

heureuſes victines de l'enfer ; elle ne

leur ôte point la vie , afin qu'elles puiſſent

fournir à jamais à de nouveaux rour

mens ; & telle eſt la ſeconde mort qui

vivra toujours , dont parle S. Auguſtin , Aug.Z.zm

lorſqu'il dit , qu'il y aura pour ceux qui decivit.Da

n'appartiennent point à la Jéruſalein cóc, 28.

Jeſte , une miſere éternelle , qu'on ap

pelle la feconde mort , parce qu'on ne

peut pas dire que l'aine y vive , puiſ

qu'elle ſera''toujours privée de la vie
céleſte. Le corps de inême n'y vivra pas,

paiſqu'il ſera condamné à des ſupplices

érernels; de-là vient que la ſeconde mort

fera d'autant plus inſupportable qu'elle

ne fuira jainais ; c'eft-là que la douleuit

eſt permanente pour affiger , pour rour
miciter ; c'eſt - là que la nature eſt in

wortelle pour ſouffrir ; l'une & l'ancro

>
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ne ſauroit finir afin que la peine ne

finiſſe
pas.

D'où il faut conclure que la maiſon

des réprouvés doit être regardée , à juſte

titre ; comme une maiſon de douleurs

& de toute eſpece de ſouffrances. Saint

Serm. de Bernard , pouſſant un profond géiniſſe
quinque re -ment vers cette affreufe demeure ,s'écria :

igionibus.
() région cruelle & douloureuſe ! région

effroyable, & qu'on ne ſauroit allez crain

dre , dont on ne ſauroit aſſez s'éloigner ;

terre d'oubli , terre d'affliction & de

miſeres , où tout eſt ſans ordre & dans

une éternelle horreur ; lieu qui donne la

mort , où l'on trouve un feu dévorant

& un froid qui glace , un ver immortel ,

une puanteur inſoutenable des , mar

teaux qui ne ceſſent jamais de frapper ,

des rénebres palpables, un mélange con

fus de criminels. Je tremble , je frémis

au ſouvenirde ce lieu effroyable , & tous
mes , os en font ébranlés.

Je pourrois dire ce que Solon diſoit à

un homme plongé dans une extrême

affliction , il le conduiſit ſur une tour fort

élevée , & lui ordonna de porter ſes re

gards ſur les inaiſons & les palais de la

ville , & il lui dit : Réfléchillez ſur l'af

fiction & la triſteſſe qu'on a reſſenties

autrefois danstoutes ces maiſons ; com
bien on en rellent au moment où je vous

parle , & combien on répandra de larmes

1
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dans l'avenir , & ceſſez de pleurer les

malheurs des hommes , comme ſi vous

en étiez vous - même accablé. J'en dirai

autant : Voyez ,-mortels, & confiderez

l'affreuſe caverne & le ſéjour des larmes

qui ſe répandent dans l'enfer. O quels

regrets renfermés dans l'antre affreux de

l'éternité ! quel aſſemblage demaux qui

dureront dans une infinité de fiecles !

Cellez donc de regarder vos moindres

douleurs comme de grands maux ; c'eſt;

véritablement dans l'enfer qu'on trouve

l'aſſemblage de toutes les miſeres ; voici

le ſéjour des pleurs & des regrets : 0

vous ! qui vivez encore ſur la terre

ſoyez ſur vos gardes, de peur que ce lieu

de tourmens ne devienne votre demeure

à jamais !

3M

>

47

HUITIEME TOURMENT.

Le Déſeſpoir.

On eſt expoſé ſur la terre à une infi
nité de malheurs ; mais , après tout , ils

n'ont qu'un temps. Je vois des hommes

dans les rigueurs d'une extrême paus

vreté , mais elle finit enfin ; je vois des

hommes Aétris par la calomnie mais

j'en découvre en même temps le terme ;

je vois des hommes éteudus ſur un lic

de douleur , mais la maladie vient à

finir ; je vois des flagellations cruelles

>
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& ſanglantes , des chevalets , tous les

inſtrumens de tortures préparés aux mal

heureux ; je vois des ennemis impla

cables & cruels , des hommes ſuperbes ,

des maîtres avares , mais que la mort

enleve , & elle ſouſtrait à leur cruauté

l'humanité fouffrante ; je vois des hommes

livres à d'affreux tourmens , mais la mort

vient à leur ſecours & les en affranchit.

Mais dans les ſouterrains embraſés des

enfers je vois des ſupplices horribles &

inexprimables ſans en voir la fin , je

n'apperçois point le terme des ſouffrances

& de la mort .

Je ne vois rien de plus avantageux

dans la nature que la néceflité où elle

nous a mis de inourir , parce que la mort

eft une fin à tout ; certe inort devient un

Femede pour un grand nombre d'hommes ;

pluſieurs la delirent , ' elle n'elt jamais

mieux méritée que de ceux qu'elle en

leve avant d'avoir été appellée. La mort

affranchit l'eſclave de la ſervitude ; mal

gré ſon maître , clle briſe les chaînes du

captif ; elle ouvre les priſons, malgré la
défenſe d'un maître impuiſſant qui les

avoit fermées. La mort eſt bienfailante

en ce qu'elle termine tous les malheurs

de la vie. Mais hélas ! il n'en eſt pas de

même dans l'enfer ; j'ai beau regarder

attentivement tous les coins & recoins

de l'enfer , nulle part je n'apperçois la

mort , ou ſi je la découvre je la vois

>
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coutevivante & accompagnée de toutes

les douleurs qui naquirent avec elle :

ainſi dans les enfers , comme la mort n'a

point de fin , de même les tourmens n'en

ont pas. Les réprouvés eux- mêmes , ſelon

la remarque de Denis , le Chartreux , cal. In fpeculo

culent ainſi:'Après dix milleans de peines, amatorum
il en ſuccéderacent mille , ilen ſurviendra mundi,

dix millions , autant qu'il y a d'écoles dans

le ciel, de grains de ſable dans la mer ; & ,.
après une li longue durée , comme s'il n'y

avoit rien de retranché de nos peines , il

faudra toujours recommencer de ſouffrir ,

& ic'eſt ainſi que : tournera' , ſans inter

ruption , la roue de nos ſouffrances.

Er de-là doit naître néceffairement le

plus affreux déſeſpoir qui deviendra un

ctuel fupplice , autant pour l'entende
mentque pour la volonté & la inémoire;

tout ce dont un réprouvé rappellera le

ſouvenir ,tout ce que l'eſprit penſera ;

tournera au ſupplice de la penſée ;la vot
lonté elle -meine ine ſaura voir ſon obft

tination , fans étonnement , car elle ne

pourrajamais vouloirce que Dieu veur ;

c'eſt ainſi qu'elle portera toujours la peine

de la malignité.Ec combien n'eſt - il pas

horrible de penſer que Dieu ſera éternel
lement leurennemi , qu'ils ne pourront

jamais échapper à la ſévérité de ſes ven

geances , & qu'ils ſeront foulés ſous ſes

pieds à jamais : De-là renaîtront ſans celle

les tranſports de leurrage & de leur fureur;

$
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de-là la haine impuiſſanté qu'ils porrea

ront éternelleinent à Dieu . Une fouf

france univerſelle fondra continuellement

fur eux , & tous les maux ſe réuniront

ſur eux .

O malheureux habiráns de la nuit ! vos

plaiſirs ſe ſont évanouis ; & comme le

Apoc. 18. dit l'apôtre S. Jean : Les fruits dont ils

faiſoient leurs délices les ont quittés , toute

délicateſſe & route magnificence eft perdue

pour eux, & ils ne les retrouveront plus

jamais. Il ne vous reſte que le déſeſpoir ,

toute eſpérance vous eſt ravie ; en vain in-.

voquerez -vous la mort , elle ſera ſourde

à vos cris & ne viendra pas ; vous êtes

renfermés dans une priſon d'où la inort

ne vous fera jamais fortir. Il ne vous relle

que le deſeſpoir , vous vous ſouvenez de

l'ardeur avec laquelle vous vous livriez

aux plaiſirs ; la trompeuſe douceur de la

volupté s'eſt évanouie , ce miel ſi agréable

ne fert qu'à vous fairemieux ſentir l'aiguil

lon des abeilles qui l'ont formé , & il ne

vous reſte plus que le deleſpoit. Voilà ce

que vous avez bien voulu , malgré les

avertiſſemens qui vous ont été donnés

mille fois ; voilà ce que vous vous êtes

attirés , jouillez-en maintenant ; voilà le

comble mis à tous vos maux.

.
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NEU VIEME TOUR MEN T.

TOOM L'Éternité.

coma

Le monde

a lout

SOUSE

nuvements
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Quand tous les Anges entreprendroient

d'expliquer ce que c'eſt que l'éternité des

peines , ils ne ſauroient réuſſir à l'expli

quer entièrement; car qu'eſt- ce que l'en

fer ? c'eſt un tourment exceffif , éternel

qui ne ſe ſuſpend jamais. Les huit pre

mierstourmens ;quelqu'effroyables qu'ils as

ſoient , ſeroient néanmoins ſupportables

fi on n'étoit contraint de les endurer que

pendant pluſieursmilliers d'années ; mais ,

hélas ! éternels comme ils le font, ce ſont

des tourmens ineffables & infiniment plus

inſupportables, & cependant on les ſouf

frira éternellement. Je penſe , diſoit un

ancien théologien , je penſe à mille

nées je me figure tous les inftans qui ſe

ſont écoulés depuis la création du monde ,

& qui s'écouleront juſqu'à la conſomma

tion des ſiecles , & il ne s'eſt encore rien

pallé de l'éternité : Ils ſerontéternellement' Pf. 48. se .

dans le travail & la peine , & ils vivront

néanmoins juſqu'à la fin.

Er cette éternité des ſouffrances eſt elle .

même un ſupplice , car les réprouvés ne

fouffrent pas ſeulement la peine préſente;

mais n'ignorant pas qu'elle ſera éternelle ,

ils ſoutiennent tout le poids immenſe de

>
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1

l'éternité , & ils ſouffrent d'avance tout ce

qu'ils ſouffriront durant toute l'éternité.

Et c'eſt ce qui a fait qu'un grand

nombre de ſaints ſe ſont condamnés à de

grandes auſtérités pendant leur vie , afin

d'éviter les peines éternelles. La médita

tion ſérieuſe de l'éternité produit à peu

près l'effet du vin . Pluſieurs faints ont

fait , à la vue de l'éternité , des choſes

qui pouvoient être regardées comme les

délires des hommes ivres ; on pouvoit

Ad ... 19. dire d'eux : Ces hommes ſont dans les

tranſports du vin , comme on le diſoit des

apôtres ; ils l'étoient en effer, mais le yin

dont ils éprouvoient les tranſports , étoit

celui dont ils s'étoient enivrés en médi

tant profondément ſur l'éternité. Com

bien ne s'en eſt- il pas trouvé parmi eux

qui ſe ſont cachés dans les déferts , qui

le font jetrés dans les ronces & dans les

épines, qui ſe ſont plongés dans les eaux

glacées , qui ſe ſont condamnés à rece

voir la neige tout nus , qui n'ont pas

craint de ſe précipiter dans les flammes

pour ſe préſerver du péché , qui rend

digne des peines éternelles ? voilà quel

Habac. 3. étoit leur but · Que la pourriture entre

juſqu'au fond de mes os , & qu'elle me con

fume au-dedans de moi , afin que je fois en

repos au jour de mon affliction , & il m'est

plus avantageux de nourir mille fois , &

d'être égorge deux mille fois que d'être

36.
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expoſé à la mort éternelle. Tout homme

que
la vue de l'éternité ne retire

pas
du

vice eſt auſſi ſtupide qu'une bête , ou aulli

infenfible qu'un rocher.

il y a quelques années qu'on vit un

Alamand , nommé Bertrand Corneille ,

encore jeune , d'un naturel féroce , d'un

eſpriț remuant & brouillon , adonné au

vice , toujours prêt à ſe battre & à cher

cher querelle ; il jouiſſoit d'une ſi mau

vaiſe réputation qu'on le nomimoit le roi

des diviſions & des querelles; on le voyoit

aux cabarets , aux jeux & aux danſes. La

veille du jour des cendres , au milieu d'un

feſtin & des divertiſſemens, le Seigneur le

toucha vivethent en faiſant briller ſur lui

un rayon de l'éternité ; il fortit. de table

comme pourallerprendre l'air . Ses com

pagnons de plaiſir allerent le chercher&&

le trouverent plongé dans la triſtelle &

occupé de différentes penſées ; ils le prie

rent honnêtement de ſe diſliper , de revenir

au lieu de l'alleinblée ou dans un cabaret

s'il l'aimoit mieux , lui faiſant entendre

qu'il avoitmis aſſez de temps à reſpirer

& à prendre l'air ; mais , au lieu de ſe

rendre à leurs deſirs , il commença à leur

parler d'une maniere très - ſérieuſe de la

mort , du compte qu'il falloit rendre au

ſouverain juge , de l'éternité , & parce

qu'on avoit penſé d'abord qu'il ne par

loit aing que pour badiner , tous ceux

avec qui:il letrouvoit nepurent s'ein
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380 Éternité malheureuſe ,

و

pêcher d'être extrêmement étonnés lorſ

qu'ils eurent lieu de s'apperčevo f qu'il

parloit très- ſérieuſement. Voici les dera

nieres paroles qu'il leur adreſla: P'ai pris į

mes' amis , la réſolution de mener une vie

toute différente , de renoncer aux divertiſſe:

mens & à la bagatelle , de prendre des

mæurs conformes aux principes de la foi

chrétienne ; je penſe qu'il n'y a rien de

plus prudentque dene rien négliger pour

aſſurer l'affaire de ſon falut; je crois qu'il

n'eſt jamais trop tard pour rentrer en foi

même. J'ai à regretter de ne pas m'être
attaché plus tôt à cette penſée, puiſque

conçoismaintenantque cesplaiſirs frivoles
& paſſagers doivent être ſuivis dé l'éter:

nité : voilà mon parti pris ; pour vous

faites vos réflexions ; & fongez à votre

plus importante affaire.

Après avoir parlé ainſi , il les quitra , &

les laiſla dans un grand éronnement ,

qui en ramena pluſieurs. Tous ceux qui

avoient été témoins de fà diſſipation &

du caractere bouillant dont il avoit donné

tant de preuves , ne pouvoient s'empê

cher d'être ſurpris d'un changement li

premſt. Ce fut dans ce temps- là que le

pere Eleuthere - Pontanus -Menenas , jé .

fuite , fit un voyage dans cette ville qui

lui devint bien avantageux : il avoit en

tendu parler de Bertrand , qui le con

noiffuit , aufli- tôt il ſe détermina à aller

loger chez lui ; auffi - tôt qu'il y far

1

I
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arrivé , Bertrand ſe jetta à ſes pieds, & le

pria très-inſtamment de le recevoir dans

la compagnie, Ayant , après un cerrain

temps , obreņu ce qu'il demandoit , il fur

chargé d'un emploi dans la maiſon , &

s'en acquitta juſqu'à la mort , qui fut heu

ſeuſement,teriminée la trente -quarriemo

année de ſon entrée en çeligion , 11 pre

noit un extrême foin des malades , & il

obſervoit fęs regles avec tant d'exacti,

tude , qu'il ſe procura une horloge d'eau

pour pouvoir vaquer, à l'oraiſon, &-la

reprendre lorſque le ſoin des malades

l'auroit forcé de l'interrompre. Voilà ce,

que pro luilindaņs Bertrand la méditation

de l'éternité.

Ne pouvoir point fe diflimuler que la

malheureuſe éternité dépend d'une faute

mortelle , & continuer d'en commettre

c'eſt la preuved'une extrême folie ; le feu

éternel eſt l'abrégé de tous lesſupplices.

Voilà ce que S. Bernard explique admi- Bern. I. de

rablement dansun diſcours: Quels penganima, 3 .

( ez-vous , dit - il , que ſeront les regrets &

la triſteffe dont les impies ſeront accablés ,

forſqu'ils ſe verront ſéparés des faints &

Po du Dieu qui les livrera aux demons? ils

iront avec eux au feu éternel, & ils y

la que ſeront à jamais dans les gémiſſemens &

dans les larmes ; car , þannis du paradis ,

ils ſeront continuellement tourinentés ,

condamnés à ne voir jamais le jour , à ng

iççevoir jamais le moindre ſoulagement,

انیلیل
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& à ſoufrir pendant des millions d'an

nées dans l'enfer , dont ils ne ſeront ja

mais délivrés , où celui qui les tourmen

tera ne ſe laſſera jamais , où celui qui ſera

tourmenté ne mourra jamais , car le feu

qui les brûle les conſerve , & les tourmens

s'y renouvellent fans cetle. Chacun y fera

puni à proportion & ſuivant la qualité de

ſes crimes , & ceux qui ſeront coupables

des mêmes faures y ſeront réunis pourу

partager les mêmes ſupplices. On n'en

tendra dans l'enfer que les pleurs , les

plaintes , les gémiſſemens, les hurlemens

& les grincemens des dents ; on n'y verra

que les vers & les figures horribles des

demons. Ces vers cruels s'attacheront à

dechirer le cœur ; de là , la terreur , les

gémiſſemens ; l'engourdiſſement & la

crainte horribledont ils ſeront faifis. Ces

malheureux brûleront & brûleront au

delà d'une infinité de fiecles ; le feu tour

mentera leur corps'; leur ame ſera en

proie au ver rongeur ', leur douleur ſera

inſupportable , leur crainte horrible , leur

infection inſourenable ; là ſe trouvera la

mortde l'ame& ducorps; inais néanmoins,

quoiqu'ils meurent , ils
vivront tout - à

la - fois , ils vivront & ils mourront tout

enſemble; ainſi l'ame , ou ſera tourmentée

dans l'enfer pour four péché , ou ſera ré
compenſée dans le ciel pour ſes bonnes

cuvres. * Choiſiffons donc inaintenant

entre deux , ou d'être tourmentés érer

>

>

-

>
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nellement avec les impies , ou d'être eni

ida vrés de joie avec les ſaints ; car le bien

& le mal, la mort & la vie font à notre

choix ; portons la main du côré que nous

voudrons ; ſi les tourinens jettent l'effroii

dans nos amnes , que la vue des récom.

penſes vienne du inoins à notre fecours.

Voilà ce que la foi nous enſeigne; ce

pendant , comme nous l'avons déja déa

coups montré , ou nous endorions notre foi,

1152 ou nous la laiſſons entiéremenit s'éteindce .

One Patavin , évêque de Baroc , raconte Baronius

qu'un hommed'une profonde érudition !: 2. dera

Duit
tione bene

fe fir voir , après fa mort, au meilleur amimoriendi.

qu'il avoit eú , & qu'avant de mouriril

ribus lui tint ce diſcours « J'ai été honteule

v ment trompé par le démon en matiere

u de foi ; étant mort dans ce malheu

w reux étar , j'ai paru devantmon juge qui

» m'a condamné au feu de l'enfer ; quoi

2 que ce feu ſoit horrible , je jugerois
feu » néanmoins qu'il ſeroit ſupportable s'il

un devoir s'éteindre après mille milliers

à d'années , mais il eſt éternel ; & il eſt

» en imême temps ſi pénétrant qu'on n'en

» a jamais pu voir de ſemblable : Ah !

u malheureuſe ſcience qui m'a fait'tomber

\ dans un précipice ſi antreux ! il en reſta

» là& il diſparut,» Mais celui qui venoit

de le voir & de l'entendre , frappé , foit

de la nouveauté d'un fait ſi extraordinaire ,

ſoit de la perte éternelle de cet homme,

rallembla ſes meilleurs annis & leur de

222
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manda ce qu'ils lui conſeilloient de faire ;

ayant reçu leur réponſe & leur avis , il

mena une vie différente , & mourut lain

tement.

CONCLUSION .

294•

Auguft. in

S. Auguſtin fait ce raiſonnement :Qui
PS. 68. pag.

ſera celui qui refuſera de boire dans la

coupe amere des tribulations de la vie , s'il

eit pénétré de la crainte du feu de l'enfer ; "

& quel ſera celui qui ne fera rempli de

mépris pour les trompeuſes douceurs du

fiecle, pour peu qu'il deſire la volupté de

la vie eternelle : une légere crainte s'é

nouit à la vue d'une plus grande, & u ,

plus grand deſir d'une heureuſe éternité

nous dégoûre des frivoles plaiſirs de la vie .

Chryf.com . Autant le ſable , dit S. Jean Chryfof.

4. Hom ..!!. tome , je dis plus , aurant une ſeule goutte
in 1. ad tim.

4. pag .
d'eau eſt inférieure aux vaſtes abîmes des

mers , autant la vie préſente eſt -elle éloi

gnée de la vie éternelle & des biens im

mortels ; ce n'eſt pas ici une véritable

poſfellion , ce n'eſt qu'un ſimple uſage ,

encore ne peut-on pas le regardercomme

un uſage propre. Il n'y a que la ſeule vertu

qui nous appartienne , elle ſeule nous fuit

& nous accompagne à la vie éternelle :

Réveillons- nous enfin , & éreignons en

nous la foif des richeſſes , afin que nous ,

nos deſirs ſe portent aux biens éternels.

Mais, hélas ! quelle etl'inprudence de

l'eſprit

c .

1333

>

>
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l'eſprit humain ! quel eſt fon aveugle

ment! Nous diſputons pour une obole ,

nous prodiguons le ciel à nos amuſemens

& à nos plaiſirs ; c'eſt ainſi que pour l'or

dinaire nous portons la contagion de la

fureur & de la folie juſqu'à céder à l'im

preſſion du ſcandale , & à conſentir à

périr pourvu que nous périſſions agréa

blement. Vous ne rougiſſez point , dit le

même ſaint , de vous voir eſclave des

choſes préſentes ; vous ne ceſſez point de

faire le fou , de ne ſavoir plus ni ce que

vous dites ni ce que vous faites, & de

vous conduire comme un enfant ; vous.

n'ignorez pourtant pas que ce qui vous

paroîr fâcheux far la terre ſe reduit à

bien
peu de choſe , & que le bonheur

qui vous artend ſera éternel. Tournez

donc toutes vos penſées vers les biens.

éternels qui ſont li dignes d'intéreſſer

votrecæur , & non point vers les cholcs

périſſables de ce monde ; defiions les

biens céleſtes , les biens incorruptibles

pour nous -rendre dignes de jouir des

biens promis ; fi la vue des récompenſes

ne vous touche pas aſſez , que l'aſpect

des tourmens répande une crainte falu

taire dans votre ame.

Mais c'eſt principalement pendant les

fouffrances de la vie , au milieu des dou-

leurs aiguës d'une maladie , qu'il faut s'oc

cuper des peines de l'enfer , dit Valérien ;

à quoi.S. Chryſoſtome ajoute que , fi les
R

9

1
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Ninivires n'avoient craint le renverſe

ment de leur ville , elle auroit été dé

truire; li, au temps de Noé , les pécheurs

avoient craint le déluge, ils n'auroient pas

péri dans les eaux ; les Sodomites

avoient craint de périr par les flammes ,

ils n'auroient pas été brûlés. C'eſt ſans

doute un grand mal de négliger les me

naces; il n'eſt rien de plus utile que de

réfléchir ſouvent ſur l'enfer , parlez -en

ſouvent afin d'éviter d'y tomber. Il ne ſe

peut pas qu'une ame qui s'inquiere en

penfant à l'enfer péche promptement ;

aucun de ceux qui ont l'enfer ſous les

yeux n'y tombera , aucun de ceux qui

mépriſent l'enfer n'évitera d'y tomber.
Mofch.prat.

Jean Moſchus rapporte qu’un folia

ſpirit.c. 14 taire qui vivoit dans le monaſtere de

l'abbé Geraſime , vint trouver le vieil

lard Alexandre , homme diſtingué par fa

rare piété , & lui dit: Mon pere, je penſe
à quitter ce monaſtere , parce que la cel

lule que j'habite eſt fort déſagréable , &

qu'elle me cauſe très ſouventde l'ennui ;

ce bon vieillard lui répondit : Cela me

prouve clairement , mon fils , que vous
ne vous occupez pas bien ſérieuſemnent ,

ni des délices du ciel , ni des peines de

l'enfer ; car fi vous y penſiez ſouvent ,

croyez -m'en , vous ne reſſentiriez aucun

ennui dans votre cellule : c'étoit une vé

rité très-conſtante , celui qui réfléchit

attentivement fur le ciel & ſur les fup

>

>

>
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plices de l'enfer ne ſent pas les chagrins

& les miſeres de la vie , ou du moins il

fait les mettre à profit, étant diſpoſé à en

fouffrir de plus conſidérables pour
fe
ga

ranrir de l'enfer.

C'eſt ce que fit l'abbé Olympius au rap

port de S. Jean Climaque:comme un deon

inandoit à ce faint anachorete comment il

pouvoir demeurer dans ſa grotte , malgré

les grandes chaleurs auxquelles il étoit

chaque jour expoſé , tourmenté d'ailleurs

par des eſſaims de mouches & de mou.

cherons qui le piquoient cruellement , il

fit cette réponſe : Je fouffre volontiers

toutes ces incominodités , pour éviter les

tourmens de l'éternité ; je fouffre les mou

cherons , parce que j'ai en horreur le veg

rongeur qui ne mourra jainais ; je ſouffre

les ardeurs du ſoleil, parce que je redoute

les feux éternels , car toutes ces incom

modités ſont paſſageres & n'auront qu'un

temps, bientôt elles finiront, au lieu que

les ſouffrances de l'enfer ne finiront jamaisa

Il fautdonc penſer ſouvent à ces vérités ,

il faut les méditer avec attention '; ces pen

ſées , même quand on jouir de la ſanté

peuvent devenir un préſervatif contre les

maladies à venir ; elles deviennent égale

ment utiles contre les artraits du vice : ces

penſées ne ſont pas fans ainertume , mais

elles deviennent ſaluraires ; elles ne ſepré

fentent pas fréquemment , mais avec le

teinps , & en s'en faiſant une habitude ,

3
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388 Éternité malheureufe

elles s'accroiſſent & ſe fortifient; l'oiſi

veté les met en fuite , & autant la vertu

y perd , autant les vices y gagnent & ſe

multiplient.

Qui que vous ſoyez, mon cher lecteur ,

fongez de bonne heure à aſſurer votre

ſalut ; écoutez & ſuivez ce , conſeil de

Eccli. 27. 4.l’Eccléſiaſtique: Si vous ne voustenezfor

tement attaché à la crainte du Seigneur

votre maiſon ſera bientôt renverſée ; il eſt

maintenant en votre pouvoir de régner

ou de périr.

: Un ſoldat ne fort jamais de ſon lit &

de ſon oreiller plus brave qu'il étoit :

Songez que la félicité eſt la fille du tra

Aug. tom . vail & de la vertu ; que celui-là n'ait pas

10.ferm .60. honte de s'aſſujettir aux exercices de la

pénitence , dit s Auguſti:1, qui n'a pas

rougi de commettre ce qui mérite d'être

puni , mais qu'ils'attache ſans différer à

reprendre par -là les pratiquesdes bonnes

auvres , traits de fa reſſemblance avec

Dieu , afin d'être reconnu pour un des

enfans du pere céleſte, de peur qu'étant

privé du bonheur éternel , & rejetté du

feſtin des noces , il ne ſoit jetté , pieds &

mains liés , dans les tenebres extérieures.

La ceſſation du péché, comme le remarque

fagement Tertulien ,devient le principe

du pardon ; la penſée de l'enfer eſt le

commencement du ſalut , l'enfer étant

l'aſſemblage de tous les maux , il ne lui

manque , pour devenir un bien , que

de tempore.

:

>
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d'être la fin des ſupplices , ce qui eſt le

plus grand des remedes contre la rigueur

des plus grands maux.

Folie

Tertu
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A P P R O B A TI O N.

2J'AI'Ai lu , par ordre de Monſeigneur le Garde

des Sceaux , un Manuſcrit qui a pour titre :

l'Eternité Malheureuſe , traduité du Latin de
DREXELIUS

, par le R. P. COLOMME , Supe

rieur des Barnabites. Cet ouvrage , d'un Auteur

déja bien connu , peut être très -utile aux fideles

de notre ſiecle , en les prémuniſſant contre les

fophiſmes de nos prétendus eſprits forts qui ne

paroiflent réunis que pour combattre les vérités

fondamentales de notre ſainte Religion. Paris ,

ce 7 Novembre 1785. L. DEMON TY.

Docteur en Théologiz.
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PRI V ÉG E.

Louis
OUIS PAR LA GRACE DE Dieu , Roi

DE FRANCE ET DE NAVARRE : A nos amés

& féaux Conſeillers , les Gens tenans nos

Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes

ordinaires de notre Hôtel , Grand -Conſeil

Prévôt de Paris , Baillits , Sénéchaux , leurs

Lieutenans - Civils , & autres nos Juſticiers

qu'il appartiendra ; SALUT. Notre bien améle

Frare COLOMME , Supérieur des Barnabites ,

Nous a fait expoſer qu'il deſireroit faire in- .

primer & donner au Public l'Éternité Malhe:

reuſe , iraduite du Latin de DREXELIUS , par ·
Ledit Frere COLOMME , s'il Nous plaiſoit lui

accorder nos Lettres de Privilége pour ce

néceſſaires. A CES CAUSES , voulant fa

vorablement traiter l'Expoſant, Nous lui avons

permis & permettons par ces Préſentes , de

faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois

que bon lui ſemblera , & de le vendre , faire

vendre & débiter par tout notre Royaume;

Voulons qu'il jouille de l'effet du préſent Pri
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vilége, pour lui & ſes hoirs à perpétuité, pourvu

qu'il ne le rétrocede à perſonne ; & fi cepen

dant il jugeoit à propos d'en faire une ceflion ,

l'acte qui la contiendra fera enregiſtré en la

Chambre Syndicale de Paris , à peine de nullité ,

tant du Privilége que de la Ceſſion; & alors

par le fait ſeul de la Ceſſion enregiſtrée, la durée

du préſent Privilége fera réduite à celle de la

vie de l'Expoſant ,ou à celle de dix années , à

compter de ce jour , fi l'Expoſant décede ayant

l’expiration de dix années ; le tout conformé.

mentaux articles IV & V de l'Arrêt du Conſeil,

du 30 Août 1777 , portant Réglement ſur la

durée des Priviléges en Librairie. FAISONS

défenſes à tous Imprimeurs, Libraires & autres

perſonnes , de quelque qualité & condition

qu'elles ſoient , d'en introduire d'impreſſion

étrangere dans aucun lieu de notre obéiſſance ;

comme auffi d'imprimer ou faire imprimer

vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit

Ouvrage, fousquelqueprétexte que ce puiſſe être,

fans la permiſſion expreſſe & par écrit dudit

Expoſant, ou de celui qui le repréſentera, à peine

de faiſie & de confiſcation des exemplaires con

trefaits , de ſix mille livres d'amende ,qui ne

pourra être modérée pour la premiere fois , de

pareille amende & de déchéance d'état en cas de

récidive , & de tous dépens , dommages& in

térêts , conformément à l'Arrêt du Conſeil, du

30 Août 1777 , concernant les contrefaçons :

A la charge que ces Préſentes ſeront enre

giſtrées tout au long fur le Regiſtre de la Come

munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris ,

dans trois moisde la date d'icelle ; que l'Im

preſſion dudit Ouvrage ſera faite dans notre

Royaume, & non ailleurs , en beau papier &

beaux caracteres , conformément aux Régle

mens de la Librairie, à peine de déchéance du

préſent Privilege ; qu'avant de l'expofer en

vente , le Mapuſcrit qui aura ſervi de copie »
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l'impreſſion dudit Ouvrage , fera remis dans

le même état où l’Approbation y aura été

donnée , ès, mains de notre très- cher & féal

Chevalier , Garde des Sceaux de France, le

Sieur DELAMOIGNON ; qu'il en fera enſuite

remis deux exemplairesdans notre Bibliotheque

publique , un dans celle de notre Château du

Louvre , un dans celle de notre très -cher & féal

Chevalier , Chancelier de France , le SieurDE

MAUPEOU , & un dans celle dudit Sieur DE

LAMOIGNON. Le tout à peine de nullité des

Préſentes ; du contenu deſquelles vous man

donis & enjoignons de faire jouir ledit Expo

fant & fes hoirs , pleinement & paifiblement,

fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou

empêchement. Voulons que la copie des Pré

fentes , qui ſera imprimée tout au long , au

commencement ou à la fin dudit Ouvrage, ſoit

tenue pour dûment fignifiée , & qu'aux copies
collationnées par l'un de nos amés & féaux Con

ſeillers Secrétaires foi ſoit ajoutée comme à l'ori

ginal. COMMANDONS au premier notre Huiſſier

ou Sergent ſur ce requis , de faire , pour l'exécu

tion d'icelles , tous Actes requis & néceſſaires ,

fans demander autre permiſſion , & nonobſtant

clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres

à ce contraires. Car tel eſt notre plaiſir. Donné

à Verſailles!e vingt-ſeprieme jour du mois de

Septembre l'an de grace mil ſept cent quatre

vingt- ſept , & de notre Regne le quatorzieme.

Par le Roi en ſon Conſeil.

LEBEGU E.

Regiſlté ſur le Regiſtre XXIII de la Chambre

Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs

de Paris, Nº. 368 , fol. 411 , conformément aux

diſpoſitions énoncées dans le préſent Privilege & à

la charge de remettre à ladite Chambre les neuf

Exemplaires preferits par l'Arrêt du Conſeil , du

16 Avril 1785. A P.iris , ce 17 Décembre 1787 .

KNAPEN , Syndic.
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La LibrairieLE CHARLIER , aumoyen de

mesuresprises par la maison qu'ellea établie

à Paris pour ses achats , reçoitdansses ma

gasins de Bruxelles et deGand , touslesou

vrages nouveaux, le jourmême de leur mise

en -vente en France.

ON

Ellese charge d'ailleurs de procurer au

prix de Paris et danslesdix jours de lade

mande,tous Livres français qu'elle n'airrait

plus dans ses magasins.
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